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LA REINE ANNE. 

LA DUGHESSE DE KARL60R0UGH, sa fayorite. 

HENRI DE SAINT -JEAN, VIOOMTE DE BOLINO- 
BROKE 

MASHAH, enseigne* au r^ment des gardes. 

ABIGAIL, Cousine de la duchesse de Marlborough. 

LE MARQUIS DE TOROY, envoy4* de Louis XIV. 

THOMPSON, huissier* de la chambre de la reine. 

ON MEM6RE DU PARLEMENT. 



Im tohf M pa999 d LondrM, «m paUtia Saint-JamM. — Let quatre 
prtmiers etetn dant un aälon de r4eeptUm, — L$ demier dan» 
to ehambre de la reime. ^ . 
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ACTE PREMIER. 



#^^^^^^^^^^ 



(L$ thi&tre repr^aente un rieht aalon du palaia Saint' Jame9, 
— Porte au fand, — Deux partes latiralea.*) — A gauehe du 
apectateur, une talie ft ee qu*ü faut paur Serire; ä droite, un 
ffuiridotu 

Sc^ne !• 

LE MARQUIS DE TORCY, BOLINGBROKE, entra^ 

^ par la gauehe du speetateur; MASHA^, dormant aur un 

I fauteuü, pria de la parte ä droite, 

Bolingbroke. Oui, monsieur le marqnis, cette lettre 
parviendra a la reine, j'en trouverai les moyens, je 
* vous le iure, et eile sera re^ue avec les ^gards dusa 
Tenvoye d'un grand roi. 

De Torey« J'y compte, monsieur de Saint -Jean. 
Je confie mon honneur et celui de la France a votre 
loyante, ä votre amitiä. 

BoUiigb. Yous avez raison . . . Hs vous diront tous 

qae Henri de Saint-Jean est un libertin et un dissi- 

l pateur; esprit brouillon et capricieux,^ 4crivain pas- 

sionn4, orateur turbulent') ... je le veux bien^) .• mais 

aucun d'eux ne vous dira que Henri de Saint-Jean ait 

Jamals vendu sa plume, ou trahi un ami. 

^ De Torey* Je ie sais, et je mets en vous mon 

i ' seul espoir ! (n aort.) 

*). portef lat^ndct, €e{ientl^flren. *) «sprit broalllon et eapridenz, 
^^ oenoirrter unb (aimifd^ev Öeift *) torbiileiit, ungeilfim. *) Jt 1« veux 
*^ biea, kal ae^c i^ |u 



Le ^rre dtusa. 



'Seine U. 

BOLINGBROKE, MASHAM. 

Bolingbroke« chances de la guerre et destln^e 
des rois conquerants ! fambassadeur de Louis XIY ne 
pouvoir obtenir dans le palais Saint-James une aadience 
de la reine Anne!... et, pour lui faire parvenir une note 
diplomatique, employer antant d'adresse et de mystere 
que s'il s'agissait d'une galante missive ^) . . . Pauvre 
marquis de Torcy ... si sa n^gociation^) ne r^ussit pas 
... 11 en mourra! ... tant 11 aime^) son vieux souverain 
... qui se flatte encora d!utie paix honorable et glo- 
rieuse ... La vieillesse psi Tage des m^comptes^) ... 

Masham^ dormant, 'A^I qtt^elle est belle !^) 

Bolingb. Et'la jeunesse ... Tage des illusions ... 
Voilä un jeune officier a qui le bien vient en dormant!^) 

Mash.^ de mime, Oui, je t'aime je t'aimerai 

toujours! 

Bolingb. Il*r§ve, le pauvre jeune homme! £hl 
mais c'est le petit Masham, et je me trouve ici en pays 
de connaissance I ^) . . . 

Mash.^ dormant toMjoura, Quel bonheur ! quelle 

brillante fortune! . . . c*est trop pour moi! . . . 

Bolingbr«. lui frappant 8ur i'^pauie, En ce cas, mon 
eher, partageons I 

Masll*) se levant et ee frottant lea feux. Heln!^ i 

qu'est-ce que c'est^... monsieur de Saint -Jean qui < 

m'eveille ! _ j 

Bolingb^ rianu iSt qui vous ruine I . . . j 
Masli. Vous, a qui je dois tout! .... Pauvre 6co- 

lier, pauvre gentilhomme de province, perdu dans la f 
ville de Londres, je voulais, il y a deux ans, me jeter 

*) galant« miBsivt, Siebe9Mef. *) la nigodafcion, bie tlnter^onb- 
lung. ^^^ tl nxni^ fo f e^r liebt er. *) micomptes, (Sntiäuf d^ungen. 
*) qu'elie est belle, joie fd^dn fe ift ') le bien vient en dormant, 
hoA ®lÜ(f {omntt im @cl^Iafe, ein @))d(i^ioort. ^ «« tronver en payi 
de connmisMnce, ft($ unter Sefonitten befinbeit. *) Heini »ie. ")qa'Mt' 
M qne c'eet, »aft bebeutet bal. 



Acte 1. Scene II. 



daos la Tamise,^) faute de') vingt-cinq guinees, et vous 
m'en avez donii4 deux cents que je vous dois ton- 
jours ! . . . 

Bolingb. Pardien, mon eher, je voudrais bien dtre 
a votre place, et je changerais volontiers avec vous ... 

Mash« Poorquoi cela? . * 

Bolingb. Farce que j'en dois cent fois d'avan- 
tage. 

Mash. ciell vous Ites malheureux ! 

BoUngb* Non pas! ... je suis ruine, voilä toutl ... 
mais Jamals je n'ai et4 plus dispos, plus joyeux et plus 
libre . . . Pendant cinq annees les plus longues de ma 
vie, riebe et ennuyö de plaisirs, j'ai mange mon patri- 
moine ... H fallait bien s'occuper. A vingt-six ans 
. . . tout ^tait fini 1 . . . 

Mash. Est-il possible? 

Bolingb. Je n'ai pas pu aller plus vite!. . . Pour rjta- 
blir mes affaires, on m'avait mari6 a une femme char- 
mante... impossible de vivre avec eile... un miUion 
de dot . . . autant de döfauts et de caprices ... * J'ai 
rendu la dot*) . . . f y gagne encore ! . . . Ma femme bril- 
lait a la cour, eile ^tait du parti^) des Marlborough, 
eile ^tait whig^) . . . vous comprenez que je devais §tre 
to^;®) je Die suis.jet^ dans ropposition: je lui dois 
celal je lui dois mon bonhenrl car, depuis ce iour, 
mon instinct et ma vocation se sont r^veles ! c4tait 
la Taliment qu'il fallait a mon äme ardente et inactive! 
Dans nos tourmentes politiques, dans nos orales de 
tribune, je respire, je suis a Taise,^ et comme le mate- 
lot anglais sur la mer, je suis chez moi,^ dans mon 
^14ment, dans mon empire . . . Le bonheur, c'est le 
mouvement ! . . . le malheur, c'est le reposl... Vingt 

*) la TamiM, bie X^emfe. *) fante de, aiil SRangel an. ') la dot 
(f)>rid^ bott), bie aRitgift *) le parti, bie tpartei; la partle, ber X^eil, 
bie Partie, — part!e de chasse, Sias^'^at^it. ") vhig, Stni^ttnger bec 
libttaltn Partei *) tory, Sßitglieb ber ati^olratif^en gartet. '') Je aui« 
k I'aise, {^ beftitbe mi^ ido^L *) itre ehe« toi, ^u ^aufe fein. 
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fois, dans ma jeunesse inoccnp^e, et snrtout i 
mon manage,^) j'avais ea comme vous Tid^e de 



dans 
me 

tuer. 

Mash. Est-il possible? 

Bolingb. Oui. . . les jours od il fallait conduire ma 
femme au bal!. . . Mais maintenant je tiens a,^ rester! 
je serais desol4 de partir ! ... je n'en ai pas le temps . . . 
je n'ai pas un moment a moi. . . membre de la cham- 
bre des oommunes et grand seigneür joomaliste. .. 
je parle le matin,*) et j'^cris le soir. . . En valn le 
ministere whig nous accable de^) ses triömphes, en 
vain il domine en ce moment TAngleterre et l'Europe. . . 
seul avec quelques amis, je soutiens la lutte, et les 
vaincus ont souvent troubl^ le sommeil des vainqueurs . . . 
Lord Maxlborough, a la t§te de son armee, tremblo 
devant nn discours de Henri de Saint -Jean, ou an 
article de notre Journal TExaminatenr. II a pour lui le 
prince Eugene, la Hollande et cinq cent mille hommes .. . 
J'ai pour moi Swift, Prior et Atteroury. . . A lui T^p^e,*) 
ä nous la presset^ nous verrons un jour a qui la 
victoire^ . . . LMUustre et avare maröchal veut Ja guerre 
qui öpuise le tr^sor public et qui remplit le sien . . . 
moi, je veux la paix et Tindustne, ^ui, mieux que les 
conq^uStes, doivent assurer la prosp^qt^ delAngleterre. 
Voila ce qu'il s'agit de faire comprendre^ a la reine, 
au parlement et au pays. 

Masb. Ce n'est pas facile. 

Bolingb. Non. . . car la force brutale et materielle, 
les succes empörtes a coups de canon ^tourdissent 
tellement le vulgaire,^ qu'il ne lui vient jamais i 



*) dans mon mtoiige, in meinem ^auSroefen. *) Je tiens i . . ., et 
liegt mir baran su . . . ') le matin, beS 9Rorgen8; le soir, beS SIbenbfi; 
le dimanche, beS @onntag8 ; le londi , beS 9ßontag8 ic. *) aecabler de, 
ttberl^&ufen mit *) k lui l'ipie, fein i^ ber S)egen. *) i noui la 
presse, unfer bie ^re^e. '') k qui la victoire, »er bfn 6ieg booon 
tragen mirb. *) voilä ce qn'il s'ag^t de faire comprendre, bieS muf 
man llax machen. *) le vnlgidre , bad ungebilbett ißublifum. 



Acte I. Sc&ne IL 



rid6e qu'un g4ii4ral vainquenr pnisse^) dtre un sot, 
un t^an ou un fripon ... et lord Maxlborough en est 
un! je le prouverai. . . je le montrerai glissant fyirti- 
vement^ sa main victorieuse dans les coffres de TEtat 

Hash« Ah ! vous ne direz pas cela ... 

Bolingb. Je Tai ^crit . . . ie Tai sign6 . . . rarticle 
est la . . . il paraitra aujourahui . . . je le röpdterai 
demain, apres-demain . . . tous les jours . . . et il y a 
une voix qoi finit toujours par se laire entendre, une 
voix qui parle encore plus häuf) que les clairons et 
les tambours . . . celle de la v^rit^ I . . . Mais pardon . . . 
je me croyais au parlement, et je vous fais subir^) un 
cours de politique, a vous, mon ieune ami, qui avez 
bien d'autres reves en tdte . . . des rives de fortune 
et d'amöur. 

Masb. Qui vous Ta dit? 

Bolingb. Yous-mlme ! ... Je vous crois tres-discre« 
quand vous Ites ^veill4; niais je vous prdviens qu'en 
dormant vous ne Tltes pas. 

Mash. £st-il possible? 

Bolingb« Je vous ai entendu vous f^liciter en rdve 
de votre fortune, et vous pouvez me nonuner sans 
crainte la grande dame a qui vous la devez. 

Mash. Moi? 

Bolingb* A moins que ce ne seit la mieime!... 
auquel cas je ne vous demanderien!... je compren- 
drai... 

Mash« Vous Ites dans Terreurl je ne connais pas 
de grande damel 11 est quelqu'un, j'en conviens, qui, 
S8Ü1S se faire connaitre, nra servi de protecteur. . . un 
ami -de mon pöre. . . vous peut-dtre?. . . 
' Bolingb« Non, vraiment. .. 

*) qn'im ^nind rainquear paiste, ba| ein 1iC0rei(9cr (Scneval fDiliM. 
poQTOir im prisent da sabjonctif, »eil na^ un^erfSnlic^ gebrauchten 
Beitvdrtetn ber labjonctif fte^t, unb l^ier i^l renir, meldbel oorl^er flebt. 
In utberfdnlid^et ^orm. ^ fnrtivement, l^eimlid^. *) parier hiuii» 
taut uwei^en. *) Jt r ous fair rabir, i^ laffe Sit crbu(ben% 
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Mash. Yous dies le seul cependant que je puisse 
Boup^onner. Orphelin et sans fortnne, mais fils d'un 
brave gentilhomme tue sur le champ de bataille, j^avais 
en ridee de d einander une place dans la maison de 
la reine: la difficult6 ^tait d'arriver a Sa Majest6, ' 
de lui presenter ma Petition; et un jour d'ouverture 
du parlement, je me lan(^ai intrepidement dans la 
foule qui entourait sa voiture; j'y touchais presque, 
lorsqu'un grand monsieur, heurt^ par moi, se retoume 
et, croyant avoir afFaire a^) un ecolier, me donne sur 
le nez une cbiquenaude.*) 

Bolingb« Pas possiblel 

Masb. Oui, monsieur... je vois encore son air 
insolent et ricaneur*). . . je le vois, -je le reconnaitrais 
entre mille, et si jamais je le rencontre. . . Mais dans 
ce moment, la foule , en nous s^parant, m'avait jetä 
contre la voiture de la reine a qui je remis ma Peti- 
tion. . . eile resta quinze jours sans r^ponse. Enfin 
je roQois une lettre aaudience de Sa Majest^!. . . Yous 
jugez si je me hätai de me rendre au palais, par^ de 
mon mieux^), et a pied pour de bonnes raisons... 
J^etais pr^s d^arriver, lorsqu'ä deux pas de Saint- James, 
et vis-a-vis d'un balcon oü se tenaient de belies dames 
de la cour, un Equipage, qui allait plus vite que moi, 
m'^clabousse^ de la t^te aux pieds, moi et mon pour- 
point de satin, le seul^ dont je fusse propri^taire. . . 
et pour comble de fatalit^, j'aper(^ois ä la portiere de 
la voiture. . . ce mime' individu, Tbomme k la chique- 
naude... qui riait encore... Ah! dans ma rage, je 
m'^lan^ai vers lui, mais Nquipage avait disparu, et 
furieuz, d^sesp^rä, je rentrai a mon modeste h6tel, 
ayant manqu^ mon audience. 

*) «Toir affiaire k ju t^Un l^aben mit *) one chiqnanande, ein 
9laXtnpXbtx. ^ an air insolent et ricanenr, eine freche ttnb io^Vß 
tftdpelnbe SRiene. *) pari de mon mlenx, in meinem f($ftnj!en Sniufl- 
") Adabonsser, befprifen (mit 6tta|enfd^mu|). *) nad^ le seal folgt 
baft 3<i^0^ ivi snbjouctu: 



Acte I. Sc^e n. 



Bolingb. Et votre fortone! 

Mash« Au contraire I je re<;u8,le lendemain, d'une 
personne incomme, im riebe habit de cour, et, quel- 
ques jours apres, la place que je demandais dans la 
maison de la reine. J'y 6tais a peine depuis trois 
mois, que j^avais re<;u ce que je d^sirais le plus au 
monde, un brevet d'enseigne dans le r^giment des 
gardes. 

Bolingb« En v^rit^! Et vous n'avez aucun soup^on 
sur ce protecteur myst^rieux? 

Blash. Aucun 1 ... 11 m'assure de sa constante 
raveur, si je continue a m'en rendre digne ... Je ne 
demande pas mieux^) . . . ce qui me parait seulement 
gSnant et ennuyeuz . . . c'est qu'il me defend de me 
marier*) ... 

Bolingrb. Abi bah l*) 

Mash, Graignant sans doute que cela*ne nuise a 
mon avancement. 

Bolingrb.) riant, G'cst U la seule id6e que cette 
defense ait fait naitre en vous? 

Mash. Oui, sans doute. 

Bolingrb«) ds Wime. Eh bleu! mon cber ami, pour 
un ancien page de la reine et pour un nouvel officier 
dans les gardes, vous Stes d'une innocence biblique . . . 

Mash. Gomment cela? 

Bolingb., d€ mime. G*est que ce protecteur inconnu 
est une protectrice . . . 

Masli. Quelle id6el 

BoUngb. Quelque grande dame, qui vous porte 
int^rdt ... 

Mash. Non, monsieur. . . non, cela n'est pas possiblel 

Bolingb« Qu'y aurait-il d'4tonnant? ... La reine 
Anne, notre charmante souveraine, est une personne 
fort respectable et fort sage, qui s'ennuie royalement... 

*) Je nt demande pM mienz, id^ fann irid^tl beffereS loUnfc^cn. 
*) M mnrier, ^eiratl^en. *) ah> babl ei »otl 
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je veiLx dire autant qne possible . . . mais a sa coor, 
on s'amuse beaucoup I. . . . toutes nos ladys ont de 
petita prot^g^s, de jeunes of&ciers fort aimables, qui, 
Sans qoitter le palais de Saint-James, arrivent a des 
grades sup^rieurs. 

Mash« Monsieur I . . . 

Bolingb. Fortune d'autant plus flatteuse qu'elle 
n'est due qu'au m^rite personneL 

'Mash. An! c'est une indignit^. . . et si je savais. . . 

Bolingb*^ ällant 8*a880oir pris de la tahU ä gen$ehe. Apr^S 

cela. . . je peux me tromper^ et si r6ellement c'est 
quelque grand seigneur ami de votre p^re. . . laissez 
veiiir les ^venements*).. . laissez-vous faire !*)... Ah! 
si- on vous ordonnait de yous marier. . . je ne dis 
pas')... mais on yous le d6fend...il est clair que 
ce n*est pas un ennemi. . . au contraire. . . et Im oböir 
n'est pas si difficile. • 

Mashj dehoutprU dufanfuü o9t Mt asti» Bolingbroke. Mail 

si Yraiment^) . . . quand on aime quelqu'un . . . quand 
on est aim^. . . 

Bolingb. J'y suis^!. . . Tobjet de vos r^Yest la per- 
sonne a qui YOUS pensiez tout a llieure en dormant. 

Mash. Oui, monsieur . . . la plus aimable, la plus 
jolie fille de Londres, aui n'a rien. . . ni moi non 
plus^) ... et c'est pour eile que je d^sire les honneurs 
et la richesse... j'attends, pour Töpouser, que j'aie 
fait fortune... 

Bolingb. Yous n'dtes pas encore tr^s-aYancö . . . 
et eile de son cöt4? 

Mash. Bien moins encore ! . . . orpheline comme 
moi, demoiselle de boutique dans la Git^/) chez un 
riebe ^oaillier". . . mattre Tomwood. . . 

Bolmgb« Ah, mon Dieu! 

— — — j 

*) laissez yenir les iTinements, »arten 6{e a5. *) laisses-Tons faire, 
lalTen 6ie gefc^e^en. ') Je ne dis pas, ^atte id^ !Rid^td bagegcn. *) mais 
si vraiment, aber bennoc^. ") J'y suis, i(^ errat^e eS. *) ni moi non 
plus, \6i auc^ nid^t. ^) dans u Cit^ in ber 9l(tfiabt 
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MMb* Quivient de fidre banqueroate. . . £lle setrouve 
Bans place et sans ressource. 

Bollngb*. 90 levant. G'est la petite AbigaH... 

MaslL Yons la connaissez ? 

BoUiigb. Parblen, du vivant de') ma femme. . . je 
veiix dure quand eile vivait pr^ de moi.. . j'6tais 
an abonnö assidu des magasins de Tomwood. . . ma 
femme aimait beanconp les diamants, et moi, la bijou- 
tiere. . . Yons avez raison, Masham, une fiUe charmante, 
naive, graciense, spirituelle... 

lUsb. £hl mais, k la maniere dont vous en 
parlez... est-ce quevons en-auriez ^t^amooreox?. .. 

Bolingb. Pendant huit joursl et pent-dtre plusl 
si je n*avais pas vu que je perdais mon temps ... et 
je n'en ai pas a perdre. . . maintenant surtout. . . mais 
j'ai gard6 a cette jenne fille. . . tine amitiö v^ritable, 
et Toici la premiere fois qne j'öpronve un regret. . . 
non d^avolr perda ma fortnne, mais de Favoir si mal 
employ^e... je serdis venu a votre aide... je vous 
anrais mariä^... mais, pour le pr^sent^ des dettes, 
des cr^anciers qui sortent de dessous terre. . . et ponr 
Tavenir pas mime Tesp^rance ... les biens de ma 
famille reviennent*) tous a Richard Bolingbroke, mon 
Cousin, qui n*a pas envie^) de me les laisser... car, 
par malheur, il est jeune, et comme tous les sots il 
se porte a merveille^). . . mais nous pourrions peut-toe 
ä la cour. . . chercher pour Abigail. 

Masli. G'est ce que je disais . . . une place de 
demoiselle de compagnie,'pres de quelque grande dame 
qui ne soit ni imp^rieuse, ni hautaine . . . 

Bolingb.« Meautmt la tiu, Ge n'est pas ais4 a trouver. 

Hasb. J*avais pens6 a la vieille duchesse de 
Northumberland, qui, dit-on, cherche une lectrice. 

') du viTant de. til iiod^ lc(te. *) marler qQdqQ'an, Semottb oer« 

Jichrot^en. ^ ravenir ä ..., tu 0ute lommen — {often, %u fle^ett 
ommeit. *) qoi n'a pM enyie, ber feine Suft l^at. *) m porter k 
nenrtUle, fid^ oufcrorbeittUc^ »o^( befinbcn. 
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Bolingb. Oela vaut mienz') . . . eile n*est qu'ennayeaBe 
i p6rir.^ 

Mash. Et Tavais conseill^ a Abigail de se prä- 
senter chez eile, ce matin; mais Tidöe seole de yenir 
au palais de la reine la rendait tonte tremblante. 

Bolingrb. Nlmporte. . . Tespoir de vons y trouver . . ., 
eile 7 viendra. . . et tenez. . . tenez. . . monsienr Tof- 
ficier des gardes, que vons disais-je?... la yoicL 

Sehne III. 

LES m£:mes, abigail. 

AbigaO. Monsieur de Saint- Jean I (biu %§ retoume 

9tr9 Maaham h aui Me Und la main») 

Bolingb. Lui-mdme, ma chere enfant; et il faut 
que vous soyez n4e sous une heureuse ^toile I . . . la 
premiere fois que vous venez a 'la cour, y trouver 
deux amisl. . . rencontre bien rare en ce paysl*). . . 

Abigr*» gatm*nt. Oui, vous avez raison, j'ai du bon> 
heur!. . . surtout aujourd*hui. . . 

Masli. Vous voüa donc d^cid^e a vous präsenter 
chez la duchesse de Northumberland ? 

Abig. Vous ne savez pasi j'ai appris que la place 
^tait donn^e... 

Masli. Et vous §tes si joyeuse? 

AbigT- O'est que j'en ai une autrel ... plus agr^- 
%ble, je crois. . . et que je dois. . . 

Masli. A qui donc? 

Abigr- Au nasard. 

Bolingb. Gela vaut mieux I . . . c'est le plus commode 
et le moins exigeant des protecteurs. 

Abigr* Imagiuez -vous que parmi les belles dames 
ui fr^quentaient les magasins de monsieur Tomwood, 

y en avait une fort aimabie, fort graciease, qui 
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*) eela vaut mieux, baB ift beffer, btfto befftr. ') eoDuyease k p^rir, 
|um Sterben (angioeiUa. ") en ce p*yf « an bicfem Ort«. 
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s'a^bressait toajoars a moi, ponr aeheter. . . or,^) en 
achetant des mamants. . . on cause ... 

Bolinb. Et miss Abigail cause tris-bien. . . 

Abigr. n me semblait^ qne cette dame n'ötait pas 
tr^s-henreuse dans soq menage, qn'elle ^tait esclave 
dans son intörieur, car eile me rep^it souvent avec 
un soupir . . . Ah! ma petite Abigail, que vons dtes 
heurense ici, vous f altes ce que vous voulez. . . Si on 
peut dire cela. . . moi qui, enchain^e a ce comptoir, 
ne pouvais le quitter. . . et ne voyais monsieur Masham 

äue le dimancne apres la messe, quand il n'etäit pas 
e Service a la cour. . . Enfin un jour. . . il y a pres 
d'un mois, la belle dame eut la fantaisie d'une toute 
petite bonbonniere en or, d'un travail exquis . . . pres- 
que rien . . . trente guin^es I . . . Mais eile avait oubM 
sa bourse. . . et je dis: On enverra ce bijou a Thötel 
de milady. . . Mais milady que cela semblait embar- 
rasser, n^sitait a nommer son hötel, sans doute a 
cause de son mari. . . a .qui eile ne voulait pas dire. . . 
il y a de grandes dames qui ne disent pas a leur 
mari... et je mecriais: Gardez, gardez, milady, je 
prends tout sur moi. Vous daignez donc dtre ma 
caution? r^pondit-elle avec un sourire charmant... 
C'est bien, je reviendrai ! . . . — Mais pas du tout, c'est 
qu^elle ne revint pas . . . 

BoUngrb.« riant. La grande dame ötait une friponne. 

Ablg. Jen eus bien peur... car un mois s'^tait 
^coul6. . . Monsieur Tomwood ^tait bien mal dans ses 
affaires, et les trente guinöes dont j'avais r6poudu, 
je les devaid a lui... ou a ses cröanciers. .. O'^tait 
a ce qui me d^solait, ce dont, pour rien au monde, 
je n'aurais os^ parier a personne. . . mais j'^tais d^cidee 






*) or, nun, nun benn. ■) wenn sembler, fdjeinen, un^jerfönlid^ aßß 
hxau^t wirb, fte^t baS folgenbe 3eitiDort im subjonedf ; toenn aocr 
Dor bicfem Serb ein ))eriönK($ee ^ttrwort fle^t, fo fotat ber ladt- 
eatif, |. S. il me MSiblait, qn'il etoit; il lemblait, qa'U fat. 
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i yendre tont ce qne je poss^dais. . . mes plus belles 
robes, in§me celle-ci, qui me va bien, a ce qu*on dit 
. Bolingrb* Tres-bien. 

Mash. Et qui vous rend encore plus jolie,') si c*est 
possible. 

Abigr* Voila ponr^uoi j^avais tant de peine i me 
d^ider. . . Enfin j*^tais rösolne. . . lorsque hier an scir 
une yöitore s'arrdte a la porte, one dame en descend, 
c'6tait milady... Bien des affaires trop longnes 4 
m'expliqaer layaient retenue. . . etpnis eile ne ponyait 
sortir de cbez eile*) a sa yolontS. . . et eile tenait cepen- 
dant a yenir elle-mdme s'acquitter. . . Tont en par- 
lant eile ayait remarquä que j'ayais encore des larmes 
dans les yeuz, quoique je me fasse hätee de les es- 
snyer a aon arhy^e. Ü fallut bien alors lai raconter 
et ma detresse, et ma position, et Fembarras on je 
me tronyais. . . eile ayait tant de bont4. . . et moi tant 
de chagrint Enfin je lui parlai de tout, except^ de 
monsieur Masham. . . et quand eile sut que je youlais, 
ce matin, me präsenter chez la duchesse de Northumber- 
land. . . c'est eile qui me dit: NV aliez pas, yous seriez 
trop malheureuse . . . d'ailleurs la place est donn^e. . . 
Mais moi, mon enfant, je tiens dans le monde et a 
la cour une maison assez consid^rable. . . ou, par 
malheur, je ne suis pas toujours la maitresse. . . n'im- 
porte, je yous y ofi&e une place... youlez-yous 
Paccepter ? . . . Et je me jetai dans ses bras en lui disant : 
Disposez de moi et de ma yie. . . je ne yous quitterai 
plus, je partagerai yos peines et yos chagrins. . . — 
G'est bien, me dit-elle ayec Emotion; pr^sentez-yous 
demain au palais, et demandez la dame dont je yous 
donne le nom. — Elle ^criyit alors sur le comptoir 
deux mots que j'ai pris, que j'ai la. . . et me yoici. 

Mash. est tres-singmier . . . 

*) qui Tont rend enoora plits JoUe, toenti auf rendn ein Cigcnfc^aftfl« 
«ort folgt, bann l^eift eS mad^en, }. 0. rendre heazenz, joU, glfttflic^ 
|Uf4 wachen. ^ de obes eile, oon |U l^oufc 
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Bolingb. Et ce papier, pent-on le voir? 

Abig«9 it lui^) thmiant. Oertainement I . . . 

Bolingb.^ aouriant. Ah! ahl rien qu'i sa bont^, je 
faurais devin^e. (ä AUgaU) Ge mot a M öcrit devant 
vous, par votre nouvelle protectrice?. . .. 

Abig* Oui vraiment. .'. Est-ce que, par hasard, 
youB connaitriez cette ^critare? 

Bolingb.y /voidMMii«. Oui, mon enfant. . . c'est celle 
de la reine. 

Abig.y aveejou, La reine I... est-il possible? 

Mash*9 dt mimt, La reine vous donne une place aupres 
d'elle. . . et sa protection! ... et son amitiä. . . voila 
votre fortune asBur^e a jamais. 

Bolingb»; pasMttt 0turB eux denx. Attendez, mes amis, 
attendez... ne vous röjouissez pas trop d'avancet 

Abig*. G'est la reine qoi Fa dit, et une reine est 
maitresse chez ellel 

Bollngb. Pas celle-la. . . Douce et bonne par carac- 
t^e, mais faible et indöcise, n'osant prendre un partip 
sans prendre ravis*) de ceux qui Fentourent, eile devait 
n^cessairement se laisser subjuguer^) par ses conseillers 
et ses favoris, et il s'est trouvS pr^s d'elle une femme 
a Tesprit forme, rösolu et audacieux,^) au coup d'oeil 
juste et prompt,*) qui vise tonjours droit et haut !^) . . . 
c'est lady GhurcbiU, duchesse de Marlborough, plus 
grand genöral que son mari lui-mSme, plus adroite 
qa*ii n^est vaülant, plus ambitieuse qu*il n'est avare,*) 

*) bie SflnoSvter 1«, la, Im {leiten immer omr Ivi, lenr. *) prendn 
«n paztt, einen aintf<|(tt| faffen. *) prendre l'avle, bie SReinung ht* 
ratffK^tiaen. *) le UiMer eobjagaer, fid^ be^errf^en Ecffen. ') une 
femme * Teeprit forme, rteola et aadaeienx, eine ^rau mit einem 
feflen, entfd^ioffenen nnb fU^nen 9eiil. *) au coup d'oell Jnste et 
prompt, mit einem fcbcvfen unb raffen WXd- ^ qni Tise droit et 
bant, ber immer gerabe in bie 4^5^ ftrebt. *) plna adroite qa'il n'eet 
vaillaat, plns ambitieose qa'il a'est avare, — oenn baB in^Xit <B(ieb 
ber Oergleid^ung ein nottflSnbiger 6a| ifl . fo nimmt beffen Cerb na^ 
pl««* moina, avtre, aatrement, bie 9tegation ne «n, »emt ntd^t f(b9*- 
b«< er^ 0Ueb ber VcrgUi^uni «cmeint ift 
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plus reine enfin que sa souveraine, qn^elle conduit et 
dirige par la main. . . la main qai tient le sceptre. 

AbiiT- L& reine aime donc beanconp cette dachesse? 

BoUngb. Eile la dötestel^).. . en Fappelant sa 
meilleure amie I . . . et sa meillenre amie le lui rend 
bien. 

Abig. Et pourqaoi ne pas rompre avec eile... 
pourquoi ne pas se sonstraire a une domination in- 
supportable? 

Bolingb. Gela, mon enfant, est plns difficile a yous 
expliquer. Dans notre pays . . . en Angleterre , Ma- 
sham YOUS le dira, ce n'est pas la reine, c'est la 
majorite qui regne ; et le parti whig, dont Marlborough 
est le chef, a non-seulement ponr lui Tarm^e, mais le 
parlementl.. . La majorite leur est acquisel^ et la 
reine Anne, dont on vante le regne glorienx, est 
forc^e de subir*) des ministres qui lui d^plaisent, une 
favorite qui la tyrannise et des amis qui no Taiment 
pas. Bien plus ... ses int^rdts de coeur, ses dösirs 
les plus chers Tobligent presque a faire la cour a 
Taltiere^) duchesse, car son nr^re, le dernier des Stuarts, 
que la nation a banni, ne peut dtre rappelt en Angleterre 
que par un bill du parlement, et ce bill, c^est encore 
la majorite, c'est le parti Marlborough qui peut seul 
Tappuyer et le faire reussir ... La duchesse Fa promis . . . 
aussi tout. . . c^de ä son influence. Surintendante de 
la reine, eile ordonne, r^gle, d^cide, nomme a tous 
les emplois, et un choix, fait sans son aveu^), excitera 
sa d^fiance, sa Jalousie, son refas peut-dtre. Voilä 
pourquoi, mes amis, la reine me parait aujourdhui 
bien nardie, et la nomination d'AbigaÜ bien douteuse 
encore ! 

Abig. AhJ s*il en est ainsil... si cela dopend 

*) ditester, oerobfd^euen , tdbUid^ l^offett. *) la nu^oriU leor «•! 
seqaite, fle {tnb im »efl^ ber aRaJoritttt (etitmnen^aRel^rl^eit). *) Whia, 
bulbcn. *} altttt, alti^, l^oci^m&t^iS. *) wnf ton »Ten, oj^ltt i^t 
Bttfkimmunt. 



Acte 1. ScenelTl. 1? 

Beulement de la dachesse, rassnrez-yons I . . . j'ai quel- 
que espoirf 

Mash. Et lequel? 

Abigr* Je suis un peu sa parente. 

Bolingb. Voufs^ Abigall ? 

Abig. EhI oui vraiment . . . par m^salliancef nn 
Cousin a eile, un Churchill s'^tait brouill^ avec sa 
noble famille en ^pousant ma mere! 

Masb. Est-il-possible?. . .parente de la duchesset 

Abigr* Parente bien ^loign^e ... et iamais je ne 
iu*^tais pr^sent^e devant eile, parce quelle avait re- 
fus^ autrefois de recevoir et de reconnaitre ma mere 
• . . mais moi. . . pauTre fille. . . qui ne lui demanderai 
rien que de ne pas me nuire . . . que de ne pas s'op- 
poser aux bont^s de la reine. . . 

Bolingb. Ce n'est ^as une raison . . . yous ne la 
connaissez pas... Mais cette fois du moins je puis 
'Tous servir, et je le ferai. . . duss6-je m*attirer sa 
hainel') 

AbiiT* Ah! que de hontest 

Mash. Comment les reconnattre Jamals I 

Bolingrb« Par votre amitiä. 

Abigr* O'est bien peu! 

Bollngb. O'est beaucoupl pour moi homme d'Etat. . . 
qui n'y crois gu^re . . . (Vivemmt.) Je crois a la vötre 

et j'y COmpte ! . . . (Leur prenant la main.) Eutre UOUS d6- 

Bormais ... alUance offensive et defensive!') 

Abigr*; wuriant. Alliauce redoutable! 

BoUngb. Plus que vous ne croyez peut-dtre, et 
gräce au ciel, la joum^e sera bonnel deux succ^s ä 
empörter! . . . la place d'Abigaü. . . et une autre affaire 
^ui me tient au coeur*)... une lettre que je voudrais 
a tout prix faire arriver ce matin entre les mains de 



') doM^J« n'attfrer ta baine, foOte i^ mir aud^ il^rcn (o| iVß 
liefen. ^ alUanoe offenaiTa et difensiye, 6(9u|» unb Xru|6fiiibtti|. 
") tonir m eorar, atit 4^er|cn (iegcn. 
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la reine. . . j'en attends et j'en cherche les moyens. . . 
Ahl si Abigail ^tait nommeel si eile etait re(^ue parmi 
les femmes de Sa Majeste, tous mes messages par- 
viendraient en depit de la dachesse. 

Masli.9 vivement. N'est-ce que cela?... je puis vous 
rendre ce Service. 

Bolingb. Est-il possiblel 

Mash« Tous les matins ä dix heures, et les yoici 
bientöt, je porte ä Sa Majeste pendant son dejeuner, 

(prmant U Jwmal 9ur la titbU ä droit») la Gazette du monde 

elegant et des gens a la mode, qu'elle parcourt en 
prenant son th^; eile regarde les gravures, et parfois 
me dit de lui lire les articles de bals et de raouts. 
Bolln^b. A merveillel.... quel bonheur que la 
royautö Ilse le Journal des modes. . . c'est le seul qu'on 

lui permette . . . (OUaaant une UHr« sou9 la couvtrturt du jour- 

nai.) La lettre du marquis au milieu des vertugadins 
et des falbalas. Et pendant que nous y sommes... 

(Tirant un Journal d* »a poeh€,) 

AMg. Que faites-vous? 

Bolingb. Un numero du Journal rExaminateur que 
je glisse sous la couverture. Sa Majeste verra com- 
ment Ton traite le duc et la duchesse de Marlborough . . . 
eile et tonte sa cour en seront indign^es . . . , mais ca 
lui donnera queloues instants de plaisir ... et eile 
en a si peul . . . Yoila dix heures, aUez, Masham . . . 
allezi 

Mashay 9ortaitt par la porte ä droUe, Gomptez SUI mol I 

Se^ne IV. 

ABIGAIL, BOLINGBROKE. 

Bolingb. Vous le voyezl le traite de la triple al- 
liance produit d^ja ses effets. . . c'est Masham qui nous 
prot^ge et nous serti 

Abig. Luil peut4tre* mais moi qui suis si peu 
de chosel 
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BoUngb. II ne faut pas ra^priser les petites choses, 
c*e8t par elles qu'on arrive aux grandest . . . Yous 
croyez pent-^tre, comme tout le monde, que les cata- 
strophes politiques, les r^volutions, les chutes d'empire 
vienneiit de causes graves, profondes, importantes . . . 
Erreor! Les etats sont subjugu^s ou conduits par des 
heros, par des grands hommes ; mais ces grands hommes 
sont men^s eux-mSmes par leurs passions, leurs ca- 
prices, leurs vanit^s; c*est-ä-dire par ce qu'il y a de 
plus petit et de plus miserable au monde. Yous ne 
savez pas qu*une fendtre du chäteau de Trianon, 
critiquee par Louis XIV et döfendue par Louvois, a 
fait nattre laguerre qui embrase TEurope en ce moment 
G'est ä la vanit^ blessöe d'un courtisan que le royaume 
a du ses d^sastres; c'est ä une cause plus futile 
encore qu'il devra peut-dtre son salut. Et saus aller 
plus loin. . . moi ^ui vous parle, moi, Henri de Saint- 
Jean, qui jusqu'a vingt-six ans fas regard^ comme un 
elegant, un ^tourdi, un homme incapable d'occupations 
e^rieuses... savez -vou^ comment tout d'un coup je 
devins un homme d'Etat, comment j'arrivai a ia 
chambre, aux affaires, au ministere? 

Ab ig. Non vraiment. 

Bolingb. Eh bienl ma chere enfant, je devins mi- 
nistre parce que je savais danser la sarabande; et 
je perdis le pouvoir parce que j*6tais enrhum^.*) 

Abig. Est-il possible? 

Bolingbcy regardant du e6t4 de Vmgpartement de la reine. 

Je VOUS conterai cela un autre jour» quand nous aurons 
le temps. Et maintenant, sans me laisser abattre, je 
combats a mon poste, dans les rangs des vaincus ! . . . 

Abig. Et que pouvez-vous faire? 

Bolüigb. Attendre et espörerl 

Abig. Quelque grande r^volution?. . . 

Boliiigb. Non pas. . . mais un hasard. . . un caprice 



*) Im «nrliiimA, b«n e^müf^tn (aSen. 
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du sort. . . un grain de sable qui renverse le char du 
triompbateur. 

Abig. Oe grain de sable, vons ne pouvez le cr6er? 

Bolingb. Non. . . mais si je le rencontre, je peux 
le pousser sous la roue. . . Le talent n'est pas d'aller 
sur les brisees^) de la Providence, et d'inventer des 
6v6nements, mais d'en profiter. Plus*) ils sontfatiles 
en apparence,*) plus, selon moi, ils ont de port6e*). . . 
les grands effets produits par de petites causes . . . 
c'est mon Systeme. . . j*y ai confiance, vous en verrez 
les preuves. 

Abigsy vo^aiu la poru a'ouvrir, G^est Masbam qui 
revient. 

BoUngrb. Non... c*est mieux encorei... c*est la 
triompbante et süperbe duchesse... 

Seine F. 

ABIGAIL, BOLINGBROKE, LA DUCHESSE. 

AblS^*9 h demi-^oix, et regardant du e6t4 de la galerie, par 
luquelU la dueheate eat eenaie a'avancer.*) Quoi I C^est la lä 

ducbesse de Marlborougb?. . . 
Bolingb*9 de mSme. Yotre Cousine . . . pas autre cbose . . . 
Abig« Sans la connaitre je Favais d^jä vue...au 

niagasin. . (ä part et la regardant venir.) Eh Oui. . . Cette 

grande dame qm est venue demierement acheter des 
ferrets^) en diamants. 

La dncbeSSe^ q^U e'eat avande en lisant un Journal, Ikve 
lea yeux et aperffoit Selingbroke qu*eUe aälue, MonsieUT de 

Saint-Jeanf 

Bolingb. Lui-mime, madame la duchesse, qui s'oc- 
cupait de vous en ce moment. 

*) aller lur les bris^es de quelqii'an, einem Mi (Sel^ttge gtl^en. ^ plns, 
Vlnt, je me^r, befto me&r. *) en apparence, bem Slnfc^ein nad^. *) la 
VorUe, bie S^ragioeite. ') par laquelle la duchesse est oensie s'ayancer, 
^urd^ »e(d^e, mit maxi annimmt, bie ^enogin {ommen wirb. *) des 
^«rrets, ReflellUftc. 
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La dneli. Vous me faites souvent cet honneur, et 
vos continuelles attaques. . . 

Bolingb. Je n*ai pas d'autre moyen de me rappeler 
a votre souvenir. 

La dnchsy montrant U Journal qu'tUt tient ä la maiiu 

Kassurez-Yous, monsienr, jevous promets de ne pas 
oubller votre nomöro d'aujourd'hui. 

Bolingb« Vous avez daigne Hre... 

La dncli. Ghez la reine, d'oü je sors ä rinstant. 

Bolingb., trouhii. Aht c'est iä; . . 

La dach. Oui, monsieur!... Tofficier des gardes 
de Service Yenait^)d'apporter le Journal des gens a la 
mode . . . 

Bolingrb. Oü je ne suis pour rien. 

La dncli. 9 atwe ironu Je le sais I Depuis long- 
temps votre regne est pass^I mais dans les feuilles 
de ce Journal, et a c6te du v6tre ^tait une lettre du 
marquis de Torcy. 

Bolingb. Adress^e a la reine. 

La dncli. G'est pour cela que je Tai lue. 

Bolingb.y atwe indignaHon, Madame t. . . 

La dach* O'est du devoir de ma Charge! Surin- 
tendante de la maison de Sa Majestö, c'est par mes 
mains ^ue doivent passer d'abord toutes les lettres. 
Vous voüä averti, monsieur, et quand il y aura contre 
moi quel^ue Epigramme, quelque bonmot que vous 
tiendrez a me faire connaitre, vous n*aurez qu'a*) les 
adresser ä la reine, c'est le seul moyen de me les 
faire lirel 

Bolingrb. Je me le rappellerai, madame ; mais du 
moins, et c*est ce que je voulais, Sa Majest^ connaft 
les propositions du marquis? 

La dach. G'est ce qui vous trompe. . . je les avais 
lues. . . cela suffisait. . . le feu en a fait justice. 

*) renir de, mit fotgenbem infinitlf, foe&en ettoaft getrau ftoBen. 
■1 vooB n'aures qa'i, (ratu&en Aie nur 
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Bolinb. Quoi, madame. . . 

Lft dncll*, lui faisant la rMrme$ 0t M'apprHant d McrHr, 
qperfoit Ahigaü qui est retUe au fand du th^tre. Quelle est 

cette belle eufant qui se tient la timide et a Tecart... 
quel est son nom? 

Abi§^*9 a'avancant etfaieant la rMrence. Abigall. 

La dach«9 avee hauteur.^) Ah! la Jolie bijoutiere I . . . 
0*est vrai.,. je la reconnais . . . Elle n'est vraiment 
pas mal, cette petite... Et c'est la cette personne 
dont m'a parl^ la reine? . . . 

Abig., vivemtnu Ahl Sa Majest^ a daigni vous 
parier... 

La dncli. Me laissant maitresse d^admettre oa de 
refaser ... Et puisque cette nomination dopend de 
moi seule ... je verrai . . . j'examinerai avec impar- 
tialite et justice. 

Bolingb., äpart, NoQS sommes perdusi 

La dach. Yous cromprenez, mademoiselle, qu'U 
faut des titres. 

Bolingbr.y «'avan^m. Elle en a. 

La dach., ^toniUe. Ah! monsieur s'intöresse a cette 
jeune personne. 

Boliiiiirb* A Taccueil affectueuz que vous daignez 
lui faire, j'ai cru (^mq yous Taviez devin^. 

La dach. Aussi je Taurais admise avec plaisir; 
mais pour entrer au service de la reine, il faut tenir 
a une famille distingu^e.') 

Bolingbr« G'est par la qu*elle brillel*)... 

La dach. G'est ce qu'il laudra voir. . . il y a tant 
de gens qui se disent nobles et qui ne le sont pas! . . . 

Bolingbr. Aussi mademoiselle, qui craint de se 
tromper, n'ose vous avouer qu'on rappelle Abigail 
Churchill. 

La dach., äpart. ciell 

*) ayec bauteur, in einem anmatenben Sone. *) il fant tenir k ona 
famille distinguie, mu| man von oofne^mer r\amUie fein. ") c'eii 
par U qn'elle brUle, boS ift gerobc il^ve OUmafeitc 
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Bolingb.^ Parente fort ^loign^e, sans donte. . . mais 
enfin, eouBine de la dachesse de Marlborough, de la sur- 
intendante de la reine, qui, dans sa severe impartialit^, 
hösite et se demande si eile est d'assez bonne maison 
pour approcher de Sa Majeste. Yous comprenez, 
madame, que pour moi, qm suis nn ^crivain us^ et 
pass^ de mode, il y aurait dans le r^cit de cette aven- 
iure de qnoi me remettre en vogue^) aupres de mes 
lecteurs, et que le Journal TExaminateur aurait beau 
jeu des demam a s'egayer sur la noble ducbesse, Cou- 
sine de la demoiselle de boutique. . . Mais rassurez - 
Tous, madame, votre amitie est trop n^cessaire k 
▼otre jeune parente, pour que je veuille la lui faire 
perdre; et a la condition quelle sera aujourd'hui ad- 
mise par vous dans la maison de Sa Majest^, je 
m'engage sur Thonneur a n^avoir jamais rien su de 
cette anecdote, quelque piquantequ'elle soit. . . J*attends 
▼otre r^ponse. 

La dncli.y fUrmnetu. Je ne vous la ferai point atten- 
dre. Je devais präsenter mon rapport a la reine sur 
Tadmission de mademoiselle, et qu'elle soit ou non 
ma parente, cela ne changerarien a ma d^cision; je 
la ferai connaltre a Sa Majest4... a eile seule!... 
Quant a vous, monsieur, il vous suffirade savoir que 
je n*ai jamais rien accord^ a la menace, arme impuis- 
sante, du reste,^ que je d^daigne . . et si j'y ai recours 
aujourd'faui, c'est que vous m'v aurez forc^e. .. Quand 
on est publiciste, monsieur de Saint-Jean, et surtout 

äuand on est de Fopposition, av,ant de vouloir mettre 
e Tordre dans les affaires de TJBtat, il faut en mettre 
dans les siennes. G'est ce que vous n*avez pas fait... 
Vous avez des dettes Enormes . . . pr^s d'un million 
de France, que vos cr^anciers impatients et d^ses- 
per^s* m'ont c^d^ pour un sixi^me pay^ comptant') . . . 

>) TtmtttT« M roga% nieber in Stuf bringen. *) da reste, fibri« 
gcnS. *) payi eompuuit, baax be^a^lt 
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J'ai tout rachetö . . . moi si avide, si intöress^e. . . 
Vous ne m^accnserez pas cette fois de vouloir m'en« 
richir. . . [eouriant) car ces creances sont, dit-on, d^sas- 
treuses^) . . . inais elles ont un avantage. . . celui d*em- 
porter la contrainte par corps^ . . . avantage dont je 
n'ai pu profiter encore avec un membre de la cbambre 
des communes . . . mais demain finit la Session , et 
si la piquante anecdote^ dont vous parliez tout ä Tbeure^ 
parait oans le Journal da matin. . . le Journal du soir 
annoncera que son spirituel auteur, monsieur de Saint- 
Jean, compose en ce moment, a Newgate,') un traite 
sur l'art de faire des dettes . . . Mais je ne crains 
den, monsieur, vous §tes trop necessaire a vos amis 
et a Topposition pour vouloir les priver de votre 
presence, et quelque penible que soit le silence pour 
un orateur aussi Eloquent, vous comprendrez mieuz 
que moi. encore la necessitä de vous taire. (suefau 

la rivireHee et eort.) 

Sehne VI. 

ABIGAIL, BOLINGBROKE. 

Abig« Eh bienl qu'en dites-vous? 

Bolingb., gaiimnt. Bien joue, vrai Dieul. . . c^est de 
bonne guerre^) . . . J'ai toujours dit que la ducbesse 
6tait une femme de t§te et surtout d'ex^cution. Elle 
ne menace pas; eile frappe...£t cette id4e de me 
tenir sous sa d^pendance en acquittant mes dtettes . . . 
c'est admirable I . . . surtout de sa part... Ge que 
n'auraient pas fait mes meilleurs amis, eile Ta fait. . . 
eile a paye pour moi... il faut alors qu'elle ait une 
haine. . . qui excite mon ämulation^) et mon courage. . . 
Aliens,^ Abigail, du coBurl^ 

*) des crtonces dSsutreoses, UnglücEHringenbe Sd^utbforbeningen. 
*) la contrsinte par corps, $erfona(»S(rreft, 6(!^ulb^aft/ SSerl^aftung. 
*) Newgate, ein (Sefängnif. ^ c'Mt de bonne gaerre, baft ifk tztttu 
mfiftig, nad^ ben ilriegd^ebrttu^en. ') l'imaUtion, ber SBettcifer. *) al- 
lons, loo^lan. **) da coBur, 9Rut$. 
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AMgm Non, non. . . je renonce ä tout, il y va de 
votre libert^l*) 

Bolingb.y geOmeftt. O'est ce que nous verronsl et 
par tous les moyens possibles . . . (RtgarOant um pmduU 

qui est tur hh des panneaux ä droUe) Ah, IDOIl DleU I VOici 

rheore de la chambre. . . je ne peux y manquerl . . . 
je dois parier contre le duc de Marlborough qui de- 
znande des subsides*) ... Je prouverai a la duchesse 
que je m'entends en 4conomie. . . je ne voterai pas 
un schelling. .. Adieu l je compte sur Masham, sur 

VOU8, et SOr notre alliance 1 . . . (n sort par la porte ä gauche.) 

Se^ne VII. 

A6IGAIL, puis MASHAM. 

Abig.y prite ä partir. Belle alliance ! . . . oü tout va 
mal. . . except^ pour Arthur, cependant. . . 

MftSh*^ aeeourant pdle et effrayi par la porte du fand» Ahl 

gräce au ciel, vous voilal je vous cherchais. 

Abig. Qu'y a-t-il donc? 

Mash. Je suis perdul 

Abig. Et lai aussi I . . . 

HCash. Dans le parc de Saint-James et au d^tour 
d'une allee solitaire^... je viens tout a coup de me 
trouver face a face^) avec lui. . . 

AMg. Qui donc? 

Mash« Mon mauvais g^nie, ma fatalit^. . . vous sa- 
vez. . . rhomme ä la chiquenaude. Au premier coup 
d'oBÜ, nous nous etions reconnus, car en me regardant 
11 riait. . . (avee rage) il riait encore ! 1 1 Et alors, sans lui 
dire un mot, sans mdme lui demander son nom. . . 
j'ai tir^ mon 6p6e. . . lui, la sienne. . . et. . . il ne rit 
plus. 

Abig. n est mort? 

«) U 7 va d0 TotM Ubert4, Q^xt ^rei^di i^ feebro^t. *) det tab. 
■Ides, ^fllf<gelbcr. *) folitaix«, einfam. *) Im« k fac«, von Knoeflf^t 
|u Vitaefic^i 
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MMh. 0hl non . . . non. . . je ne crois pas . . . mais je Tai 
vu chanceler. J*ai entendu du raonde qui acconrait, 
et me rappelant ce que fentendais dire lautre jour.. . 
ces lois 8i s4v^res sur le duel. . . 

Abig. Peine de morti 

Mash. Si on veut. . . cela dopend des personnes. 

Abigr« N*iinporte,0 il faut <][uitter Londres. 

Mash« G'est ce qae je ferai d^s demain. 

Abigr* I>^s ce soir. 

Mash. Mais vous . . . mais monsieur de Saint-Jean? . . . 

Abig. II va dtre arrltä pour dettes, et ie n*anrai 
pas ma place I. . . mais c'est ^gal. . . Vous dabord. . . 
Tous avant tout ^loignez -vous! 

Mash. Oui; mais avant de partir, je vonlais an 
moins vous dire que je n'aimerai Jamals que vous. . . 
je voulais vous voir. . . vous embrasser. . . 

Abig., vivemtHt, Alors d^plchez -vous doncl... 

Mash*^ M Jetant dant tet hras. Ah I 

Abig.) 90 digagean^, Adieul... adleu! et si vons 
m'aimez, qu'on ne vous revoie plusl 

(TatiM deux 9« aiparent 9t 9*<Mgnefit») 



ACTE DEUXifeME. 

Sc^ne Im 

LA REINE, ÜN HÜISSIER DU PALAIS. 

La reine. Tu dis, Thompson, que ce sont des 
membres de la chambre des communes? 

Thompson. Oui, madame... qui demandaient au- 
dience ä Votre Majest^. 

La reine, a part. Encore des adresses et des dis- 
cours... quand je suis seule, quand la duchesse est 
ce matin ä Windsor. . . (Haut.) Tu as repondu que 
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des affaires importantes... des d^pdches arrivöes a 
rinstant. . . 

Tliompg« Oui, madame, c*est ce que je dis tou- 
jours. 

La reine« Et que je ne recevais pas... 

Thomps. Avant deaz heures... Bs m'ont alors 
remis ce papier, en ajoutant qu'ils viendront a deux 
heures präsenter leurs hommages et leurs r^clamations 
ä Votre Majestä. 

La reine. La dachesse y sera. . . cela la regarde; 
c*est bien le moins qu'eUe m'epargne ce soin-lä. . . 
J*en ai tant d'autres. . . M Thompaatu) Sais-tu qnels 
^aient ces honorables? 

Thomps« lls ^taient ^uatre, et je n'en connaissais 
que deux, pour les avoir vus ici q^uand ils ätaient 
ministres, et qu'a leur tour ils faisaient attendre les 
autres. 

La reine^ vtvemeHt. Qui donc? • 

Thomps« Sir Harley et monsieur de Saint-Jean. 

La reine« Ohi... et ils sont partis? 

Thomps. Oui, madame... 

La reine. Tant pis...je suis flehte de ne pas 
les avoir re^us. . . Monsieur de Saint-Jean, surtoutl. . . 
Quand il 4tait au pouvoir. . . tout allait au mieux. . . 
mes matin^es 4taient moins longues ... je ne m'en- 
nuyais pas tant. . . et aujourd'hui, en Tabsence de la du- 
chesse, cela se rencontrait ämerveille. . . c'^tait comme 
un fait expres^). . .un bon hasard. — J'aurais pu causer 
avec lui, et Tavoir renvoye c'est d'une maladresse') . • . 

Thomps. Madame la duchesse me Favait tant re- 
command^. . . r^gle generale: toutes les fois que mon- 
sieur de Saint-Jean se presentera. .. 

La reine« 0hl. . .c'eet la duchesse I. . . c'est diffä- 
rent!') Et monsieur de Saint-Jean n'a rien dit? 

}) c'itait oomme nn fait expria, ti war »ie befteOt ') c'att d'nne 
aialadresse, baS i[t eine UngefcgicEUc^felt. *) Cest dÜFirant, ba« tft 
etwa« Stnbevefi. 
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Thomps. O'est lui qui venait d'^crire^dans le salon 
d'attente, le papier que j*ai remis a Votre Majest6. 

I/ft reine^ prenant vivement U papier tur la UMe. G^est 
bien. — Laisse-moi. (Thompson tort.) 

La reine^ usant. „Madame, mes coUegaes et moi 
demandioDs audience a Votre Majest^! £ux pour 
affaires d'Etat, et moi pour jouir de la vne de ma 
souveraine, qui depuis si longtemps m'est interdite.* 
Pauvre sir Henri! ,Que la duchesse eloigne de vous 
ses ennemis politiques, jele concois; mais sa defiance 
va jusqu*a repousser une pauvre enfant^ dont la ten- 
dresse et les soins eussent adouci les ennuis dont on 
accable Votre Malest^. — On lui refuse la place que 
vous vouliez lui donner pr^s de vous, en alleguant 
qu'elle est sans famille; et je vous previens, moi, 
qu'Abigail Churchill est cousine de la duchesse de 

MarlborOUgh." (iS'arr^ane.) £st-il pOSSible I . . . {Li»ant.) 

„Ge seul fait vous donnera la mesure du reste. . . que 
Votre Majeste en preßte et veuille bien en garder le 
Beeret ä son fidele serviteur et sujet, etc.* Oui, c'est 
la verit^. — Henri de Saint- Jean est un de mes 
fid^les serviteurs. . . mais ceux-lä, je ne suis pas libre de 
les accueillir . . . lui, surtout. . . ancien ministre, je ne 
puis le voir sans exciter la defiance et les plaintes 
des nouveaux I Ah I quand ne serai-je plus reine, pour 
Itre ma maitresse ! Dans le choix m§me de mes amis, 
demander avis et permission aux conseillers de la 
Gouronne, aux Ghambres, ä la majorite... a tout le 
moude enfin. . . c'est ä n'y pas tenir*). . . c'est un es- 
clavage odieux, insupportable, et ici du moins, je ne 
veux plus ob^ir a personne, je serai libre chez moi, dans 
mon palais. — Oui, et quoi qu'il puisse arriver,*) j'y 

suis decidee. (Elte sonne, Thompson paratt.) ThompSOn, 

rendez-vous a Tinstant dans la Git6, chez maitre Tom - 

^) c'ett k n'y pas tenir, eS ifl v\^ auSsul^alteit. *) qaoi qn'il 
pii!w« arriver, »08 aud^ gefd^el^en mÖflC fRa<^ quoique, oboleic^ oB« 
tDol^l, unb rxadi quoi qu«, ipa<> aud^, fte^t bad äie^b in tubjonctif 
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wood , le joaillier . . . vous demanderez miss Abigail 
Churchill, et vous lui direz qu'elle vienne a Tinstaut 
m^me aa palais. — Je le veux, je rordonne, moi, la 
reine I.. . allezl. . . 

Thoiiips. Oui, madame. (jn ton.) 

La reine. L'on verra si qaelqu'iin ici a le droit 
d'avoir une autre volonte que la mienne, et d'abord 
la duchesse, dont Famitie et les conseils continuels . . . 
commencent depuis longtemps a me fatiguer ... Ah I 
c*e8t eile I . . . 
(Elle »*a88ied et serre dans son sein la lettre de BoUngbroke*) 



Se^ne 

LA REINE, LA DUCHESSE, entrant par la porU du fond, 

Lft dnclla^ a remarqud cemouvement et s'approcTie de la reine 
qui reete etssise et Imi toume le dos, Oscrals-je demander a 

Sa Majest^ de ses nouvelles? 

La reine^ eiehwnent. Mauvaises.. . je suis soufirante 
• . . indisposee . . . 

La dach« Sa Majeste aurait eu quelques contra- 
ri^t^s . . . 

La reine^ de mSme. Beaucoupl 

La dach* Mon absence peut-ltre. 

La reine^ de meme, Oui, sans doute ... je ne vois 
pas la n4cessit4 d'aller ce matin ä Windsor. . . quand 
je suis ici accabl^e d'aflfaires, obligee d'^couter des 
reclamations et des adresses du parlement. 

La dach« Vous savez donc ee qui se passe? 

La reine« Non vraiment. . . 

La dach« Une affaire tres-grave.. . tres-fächeuse. 

La reine« Ahl mon Dieul 

La dach« Qui excite d4jä dans la ville une cer- 
taine fermentation. — Je ne serais pas etonnee qu'il 
y eüt du bruit... 

La reine« Mais c^est affreux ... On ne peut donc 
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pas Stre tranquille? — Nous avions pour aujourdlmi, 
avec ces dames, une promenade sur la Tamise . . . 

La dach* Que Votre Majest^ se rassore . . . nous 
veillerons ä tout*) . . . Nous avons fait arriver a Wind- 
SOT nn T^giment de dragons, qui, an premier bniit, 
marcherait sor Londres. — Je viens de m'entendre 
avec les chefs, toos dövoa^s ä mon mari et a Votre 
M^estd. 

La reine. Ahl c*est pour cela que voos ^tiez ä 
Windsor? 

La doch« Oai, madame. . . et voos m'accusiez. . . 

La reine. Moi. . . duchesse. . . 

La dach., touriant. Ah! vous m'avez fort mal ac- 
cueillie.. . j'ai vu que j'^tais en disgr&ce. 

La reine. Ne m'en venillez pas,^ duchesse, j'ai 
aujourd'hui les nerfs^ dans un ^tat d'agacement^) . . . 

La doch. Dont je devine la cause. . . Votre Ma- 
jestö aura re^u quelque fächeuse nouvelle . . . 

La reine. Non vraiment. . . 

La dach. Qu'elle veut me laisser ignorer de peur 
de m'affliger ou de m'inquieter. . . Je connais sa bonte. . 

La reine. Vous dtes dans Ferreur. 

La dach. Je Tai vu... Gar a mon arriv^e., vous 
avez cach^ un papier avec un empressement . . et 
une Emotion tels . . . qu'il m'a ^t^ facile de deviner que 
cela me concemait . . . moi! . . . 

La reine. Non, duchesse. . . Je vous le jure. . . 11 
s'agit tout uniment d'une jeune fiUe . . . (tirant la uttrs 
de 9on »ein) qui m'est recommand^c par cette lettre . . . 
une ieune fiUe que je veux.. que je d^sire placer 
aupres de moi. . . 

La dach., touriant. En v^rit^! . . . rien de mieux 
alors. . . et si Votre Majest^ veut permettre . . . 

') nonf T«Ul0roiit k tont, »ir werben auf alleS SCd^t l^aben. ^ on 
▼ooloir i . . ^ b5fe fein auf: ne m'en TeuiUea pM, fein 6ie nic^t 6dfc 
auf mi^. ") lee neife» \ptt4^ n«r, Wf lleroen. *) Aut d'agaceaenl 
vti|tar«r Sufkonk. 
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La reine^ semmt ia teure, 0*est inntile ... je vooa 
en ai deja parl^. . . c'est la petite Abigall. 

La dnch., äpart. ciel! ... (Baut.) Et'celai qui 
vous la recommande si vivement . . . 

La reine. Peu Importe. . . j'ai promis de ne pas le 
nommer. . . et de ne pas montier sa lettre. 

La dach« A cela seul. . . je le devinel. . . c'est M. 
de Saint-Jean. 

La reine^ troubHe. Je ne dis pas que. . . 

La dach., vioement, C'est lui, madame, j*en suis süre . . . 

La reine. Eh bienl oui. . . c'est la v^ritöl 

La dach.9 cweo une coiere qu'dle s'efforce de corUenir. Ab I 
je comprends que nos ennemis remportent puisque 
notre reine nous livre a eiix, au moment oü bous 
combattons pour eile... Oui, madame, aujourd'hui 
m^me, a et^ presente au p^rlement le bill aui rappelle 
en Angleterre le Prince Edouard votre frere et qui 
le d^clare apr^s vous Tb^ritier du tröne. Oe bill, 
qui d^ja souleve la r^pugnance de la nation et les 
murmures du peuple, c'est nous qui le soutenons contre 
Henri de Saint-Jean et le parti de Topposition, au 
risque d'y perdre notre popularit^, et plus tard notre 
pouvoir. Voila ce ^ue nous faisons pour notre sou- 
veraine; et eile, loin de nous seconder, entretient 
pendant ce temps des correspondances secr^tes avec 
nos adversaires d^clar^s; et c'est pour eux enfin, qu'elle 
nous abandonne et nous trahit. . . 

La reine , ä part, avee impaUenc«, Eucorc unc sc^ne 
de plaintes et de Jalousie... en voila pour toute la 
joum^e. (Haut.) Ebl non, ducbesse. . . tout cela n'existe 
que dans votre Imagination, qui d^nature et exag^rc 
tont Oette correspondance n'a rien de politiiqae, et 
ce qu'elle renferme est d'une nature teile... 

La dach. Que Votre Majest^ craint de me la 
montrer. . . 

La reinoi «wm imfaUmM, Por 4gard* pour vous. (Xa m 
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tamnant.) Gar eile contient des faits que voas l« 
pouvez nier.i) 

La dac&. 9 paroourcmt la leUrt. Nest-ce que cela? 
Tattaque est peu redoutable. 

La reine« Ne vous dtes-vous pas oppos^e ä Tad- 
mission d'Abigail? 

La dnch. Et c'est ce que je ferai encore de tout 
mon credit aupres de Vobre Majest^. 

La reine. 11 n'est donc pas yrai, conune on Fassare, 
qu'elle est votre cousine?... 

La dacli. Si,^) madame. . . j*en convlens, je Tavoue 
hautement; c'est pour cela mdme que je n'ai point 
voulu la placer anpr^s de vous. On m*accuse depuis 
si long-temps, moi surintendante de votre maison, de 
doniier tous les emplois a mes amis, ä mes parents, 
a mes cr6atures; de n'entourer Votre Majest^ que de 
ma famille ou de gens ä ma d^votion; nommer Abiga'fl 
serait doxiner contre moi un pretexte de plus ä la 
calomnie; et Votre Majestö est trop juste et trop 
g^n^reuse pour ne pas me comprendre. 

La reine^ a««« embarrcu et ä moitU eonvaineu*. Oul, Cer- 

tainement ... Je comprends bien. . . mais j*aurais voulu 
cependant que cette pauvre Abigail ... 

La dueli. Ah! soyez tranquille sur son sort. . . je lui 
trouverai loin de vous, loin de Londres, une position bril- 
lante et honorable. G'est ma cousine, c'est ma parente. 

La reine. A la bonne heure. . . 

La dach. Et puls d'ailleurs, Fint^rSt que Votre 
Majeste daigne lui porter ... Je suis si heureuse 
quand je puis prevenir ou deviner ses intentions . . . 
G'est comme ce jeune homme . . . cet enseigne dans 
les gardes, que Fautre jour*) Votre Majeste avait eu 
Fair de me recom mander> ) 

*) des ttit» qn« tou ne ponTes nier, X^atfad^en , weld^e 6ie nti;t 
Wugnen Wnncn. ■) si, boc^, Jaroo^l, roirb als SBejal^ung ouf eine v(i> 
neinenb gehaltene ^tage ge^raud^t. ^ l'autre jonr, ntulx^. *) uraii 
•Q l'air de me reeommander, fd^ien mir w emüfeblcit 
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La reine. Moi? . . . qui donc? . 

La doch. Le petit Masham, dont eile m'avait fait 
Feloge. 

La reine, (weo un peu <^4motion, Oui, c*est vrai, un 
jeune militaire, qui toos les matins me lit le Journal 
•des modes. 

La dncli. J*ai tronvä moyen de le faire passer 
officier aox gardes.. Une occasion admirable, dont 
personne ne se doutait, pas mdme le mar^chal. 
qui a sign^ presque sans le savoir.. ..et ce matin U 
nouveau capitaine viendra remercier Votre Majest^. 

La reine^ avec wie. Ah!. . . il viendra! 

La doch. Je 1 ai mis snr la liste d'audience. 

La reine. G'est bien ! je le recevrai. Mais si lea 
joumaux de Topposition Orient äO Tinjustice, a la fa- 
veur. . . 

La doch. G'est le marechal. . . i^a le regarde'). . . 
ce n'est plus un empioi dans votre maison. 

La reine 9 allant sasseoir pres de la table ä gaucke. 
O'est juste! 

La doch. Vous- voyez bien que, quand cela est pos- 
sible, je suis la premi^re a vous seconder. 

La reine 9 assiee, et ae toumcmt vers eile. Vous dtes 
si bonue! 

La doch«, debout vrh du fauteuil. Mon Dieu, non! 
au contraire... je le sens bien... mais j'aime taut 
Votre Majestö, je lui suis si devou6e. 

La reine^ ä pari. Apr^s tout, c'est vrai! 

La doch« Et les rois ont si peu d'amis v^ritablesl 
. . . d'amis qui ne craignent pas de les f&cher ... de 
les heurter'), de les c^ntrarier . . . Que voulez-vous, je 
ne sais ni flatter. . . ni tromper. . . je ne sais qu'aimer. 

La reine« Oui, vous avez raison, duchesse, Famiti^ 
est une douce chose. . . 

*) orler i, fd^reien fiber. ") ^ le regarde, baS ift feine 6ad^CL 
*) beuitor, f (o)>f en, fto^en, oer(e|en ; }. 8. heurter k U porte, j« m« 
rait beartA eontre nnt pierre, c«k htiiti* m<m alMiir-propr«. 

T. 3 
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La dach« N*est-i] pas vrai? Qu'importe le carac- 

tere? le CGBUT est tout. . . (La reine lui tend la main 
gue la duchesse parte ä ses levres,) Votre Majeste me 
promet qu'il ne sera plus question^) de cette affaire. . . 
eile a pens^ me faire perdre vos bonnes gräces... 
eile m'a rendu si malheureuse. . . 

La reine- Et moi aassi! 

La dueli. Le souvenir en serait trop penible. Qu'elle 
8oit ä Jamals oubliöe. 

La reine« Je vous le promets. 

La dach. Ainsi c'est convenu . . . vous ne reverrez i 
plus cette petite Abigail?... 

La reine. Gertainement 

Sehne Hl. 

LES mI;MES, THOMPSON, ABIGAIL. 

Thompson. Miss Abigail Ghurchilll 

La dnch«9 h pcai, et s'ehignant, ciel ! 

La relne^ avec emharras. Au tdoment mdme oü nous 
en parlions. . . c'est un singulier basard. 

Abigr* Votre Majeste m'a ordonn^ de me rendre 
aupres d*elle. 

La reine. G*est-a-dire . . . ordonn^ . . . j'ai dit que 
je desirais. . . J'ai dit: Voyons si cette jeune personne.. . 

La dnch. G'est juste . . . il faut bien que VQtre 
Majeste la voie, pour lui annoncer que sa demande ^ 
ne peut Itre admise. 

Abig. Ma demande. . . je n'aurais jaraais os^ . . . 
c*est Sa Majeste qui d'elle-mSme... . et dans sa bonte... 
a daign^ me proposer... 

La reine. G'est vrai I . . . mais 'des raisons majenres^ 
• . . des consid^rations politiques . . . 

Ablgr«9 aouriant Pour moil... 

La reine. M'obligent a regret. . . ä renoncer ä nn 
rftve que j'aurais ^Ü heureuse. . . de r6aliser... Ce 

^) qvMtion, Sltbc *) nitoat nu^rarM, 1^51^ Stüäfic^tm- 
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ii*est plus moi. . . c*est madame la duchesse votre pa- 
rente . . . qui d^sormais se Charge de votre sort . . . 
Elle in*a promis pour vous. . . loin de Londres. . . une 
Position honorable. . . (aoec dignite, pasaant pres de la 
duckesse et prencmt le mÜieu du iheatre) et j*y compte. .« 

AMgr.9 ^ V^^' ^ ^^^^^ 

La dach. Je m'en oecuperai , d^s aujourd'hiii . . . 
(A Migcnl.) Attendez-moi, je vous parlerai en sortant 
de chez la reine. . . a qui mon devoir est d'oböir en 
lout. 

La reine^ h demi-ixnx , a AhigaU, Remerciez-la donc I . . . 
(Abigcnl reste immobile; mens pendant que la duchesse remonte 
le ihedtre., jlle baise vioement la main de la reine,) 

AMgr«9 ^ P^"^' Pauvre femme I 
(La reint s'eloigne avec la duchesse par la parte h droite.. 

Sehne IV. 

ABIGAIL, ae^, ei regardant sortir la reine. 

Ahl ^ue je la plainsl... Monsieur de Saint -Jean 
avait raison. . . il les connatt bien. . . ce n'est pas 
Celle -lä qui est reine... c'est Tautre!... et je me 
laisserais proteger, c'est-a-dire tyranniser par eile!. . . 
plutöt^) mourir!. . . Je refuserai. . . Et cependant main- 
tenant plus que jamais nous aurions besoin d'amis 
et de protecteurs. . . car depuis hier. . . depuis le d^- 

5art aArthur. . . je n'ai pas vu monsieur de Saint- 
ean. .. Je ne sais ce qu'il devient... de sorte que 
i''ai peur toute seule... (Avec effroi. ) G'est ici, dans 
e palais de la reine, dans les jardins de Saint-James... 
avec un grand seigneur, sans doute, qu'il s'est battu... 
II n'y a pas de gräce a esp^rer. . . et s*il n'a pas ddja 
^agnä le continent. . . c'en est fait de ses jours.^ Ah! 
je ne demande plus rien pour moi, mon Dieul... et 

l^utAt, el^er, lieber; plns t6t, frfi^er. *) c'en est fait de tee Joara, 
H ifl um fein Seiften gefc^ej^en. 
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j'ayais tort de me plaindre. . . L'abandon , la mis^re, 
j*accepte tont sans murmurer. Qu'il soit sauv^, qa'il 
vivel et je renonce au bonheur. . . je renonce a mon 
mariage. 

Se^ne F. 

ABIGAIL, B0L1NG6R0EE. 

Bolillgb*9 out est entre avant la ßn de la acene pricedente. 
EhI pourquoi donc, palsambleu! moi, je ne renonco 
a rien. 

Abig« Ahl monsieur Henri, vous voila. . . venez. . . 
venez ... je suis bien malheureuse, toat est contre moi. . . 
tont m'abandonne. 

Bolingb., gaimeni, G*est dans ces moments-la que 
mes amis me voient arriver. Voyons, ma petite Abigall, 
qu*y a-t-il? 

Abig. II y a que cette fortone que tous nous aviez 
promise. .. 

Bolingb. Elle a tenu parole. . . eile est venue exacte 
au rendez-vous. 

Abig.j etonnee. Oomment cela? 

Bolingb. Ne vous ai-je pas parl^ de lord Richard 
Bolingbroke» mon cousin? 

Abig. Non vraiment. 

Bolingb. Le plus impitoyable de mes cr^anciers, 
quoiqu'il füt comme moi de Toppositionl. C'est lui qui 
avait vendu mes dettes a la duchesse de Marlborough. 
Du reste, Tdtre le plus nul, le plus incapable. 

Abig. Je ne croirai^) jamais qu'il füt ae la famille. 

Bolingb. II en etait le chef. A lui tous les biens 
• .. ä lui Timmense fortune de Bolingbroke. 

Abig., Eh bienl ce cousin. . . 



') eroire fragenb ober oemeinenb gelftrauf^t, M <v 9lc5nifa|t h9B 
Berb im rabjonetlf. 



Acte n, Sc6ne V. VI. 37 

Bollngb., riant. Regardez-moi bien. N'ai-je paa 
Tair d'un heritier?^) 

Abigr. Vous, monsieiir de Saint- Jean?... 

Bolingb. Moi-mdme... maintenant lord Henri de 
Saint-Jean, vicomte de Bolingbroke, seul et demier 
membre de cette illustre famille et possessevr d'un 
süperbe h^ritage, pour leqnel je viens demander justice 
a la reine. 

AMgm Gomment cela? 

Bolingb* 9 hii montrant la parte du fand qui s'ouore» 
Avec mes honorables coUegues que voicil... les prin- 
cipaux membres de Topposition. 

Abig. Et pourquoi donc? 

Bolingb.) ä dem-vaix. Outre lli^ritage, mon cousin 
laisse encore des esp^rances... Celles d'une erneute 
dont sa mort sera peut-Stre la cause; c'est le premier 
Service qu'il rend a notre parti. . . et jamais, ä coup 
BÜr, il n*aura fait autant de bruit de son vivant Si- 
lencel. . . c'est la reine. 



Seine VI. 

ABIOAIL, h droüe du soectaieur, plugieura SEIGNEURS 
ef DAMES DE LA COUR viennent ae placer pres d^elk. 

. Sm H/IRLEY €t ks MEMBRES DE I/OPPÖSITION, 
h gauche, se groupant autour de BOLINGBROKE. LA 
REINE, LA DUGHESSE DE MARLBOROUGfi et 
pbtsvBura DAMES D'HONNEÜR sortcmt des appartemenU 
h droüe et «e ph^ant au mUieu du theatre, 

Bolingb* 9 dierchcmt aea expressioru et 8*effi>r^ant de 
8*echaußer. Madame, c*est un sinc^re ami de son pays, 
et de plus un parent d^solä, qui accourt au nom de 
la patne en pleurs, demander justice et vengeance. 
Le döfenseur de nos libert^s, lord Richard, vicomte 

« 

^ D'al-i6 pM l'air d'im hMtItr, fc^c i^ trii^t wie ein 9tH au«. 
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de Bolingbroke, mon noble coosin. . . hier, dans votre 
palais. . . et dans les jardins de Saint-James. . . 

Abig., ä pari. ciell. . . 

Bolingb. A ^t^ frapp^ en dnel. . . si Ton peut 
appeler duel... un combat sans t^moins, ou son ad- 
versaire , prot^g^ dans sa fiüte, a 4tö soostrait a Fac- 
tion des lois. 

La dueli. Permettez... 
' Bolingb. Et comment ne pas croire alors que ceuz 
qui Tont fait ^vader sont ceoz qui avaient arm6 son 
bras . . . comment ne pas croire que le ministere ... (Ala 
duchesse et aux aeigneurs qui temoignent ieur impatience ei 
haugsent les epaules^).) Oui, madame, je Taccuse, et les 
cris du peuple irrit6 parlent encore plus baut que 
moi. . . j'accuse les ministres. . . j*accuse leurs parti- 
sans . . . leurs amis ... je ne nomme personne, mais 
j'accuse toutle monde. . . d*avoir voulu se d^faire , par 
trahison, d'un adversaire aussi redoutable que lord 
Richard Bolingbroke, et je viens d^clarer ä Sa Ma- 
jest^, que si des troubles s^rieux ^clatenf) aujourd'hui 
dans sa capitale, ce n'est pas ä nous, ses fid^les 
Sujets, qu'elle doit s*en prendre") . . . mais ä ceux qui 
Tentourent et dont Topinion publique r^clame depuis 
long-temps le renvoi! 

La dnch.j froidement. Avez-Yous termin^? 

Bolingb. Oui, madame. 

La dach. Maintcnant voici la v^rit^ . . . prouv^e 
par les rapports authentiques que j*ai re^us ce matin. 

Abig., ä pcart Je meurs d'effroi. 

La dach« II est malheureusement trop vral... 
qu'hier dans une all^e du parc de Saint-James... 
lord Richard s'est battu en duel... 

Bolingb. Avec quil 

*) bauu«r Us ipaalet, bie 9((^f eCn )U(f en. ^ si des tronbles sfaitox kla- 
Mnt, wenn emfllic^e Unruhen ausbrechen. *) s'en prendr« k qqtlqv'oa, 
^emonbem bie 6dftu(b oon etwoS beimelTcn. 
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La dnch. Avec un cavalier, dont il ignorait lui- 
mdme le nom. . . et la demeure. . . * 

Bolingb. . Je demande ä Yotre Majestä, si cela est 
vraisemblabie. . . 

La doeh* Cela est cependant. . . ce sont les der- 
nieres paroles de lord Richard entendues par le peu 
de personnes qui etaient la . . . des employes du palais ... 
que vous pouvez voir et interroger. 

Bolingb« Je ne doute point de leur r^ponsel..^ 
les places honorables quMls occupent en sont un süi 
garant. Mais enfin. . . si, comme madame la ducbesse 
le pretend, le y^ritable coupable est echappä, sans 
qu'on*) l'apercüt, ce qui supposerait une .grande 
connäissance des appartements et d^tours du palais, 
comment se fait-il*) qu'on n'ait pris aucune mesure 
pour le döcouvrir? 

Abigr*9 ä pari, O'est fait de nous.*) 

BoUngb. Gommeiit se fait- il que nous soyon. 
Obligos de stimuler le zele,^) d'ordinaire si actif, de 
madame la surintendante, qui, par sa cbarge, a Ten 
tiere surveillance et la haute m&in dans la maison 
de la reine. . . comment les ordres les plus söveres 
ne sont-ils pas d^ja donnös?... 

La dach. Ils le sonti 

Ablgr«5 ä part. ciell 

La daeh« Sa Majestö vlent de prescrire les me- 
sures les plus rigoureuses dans cette ordonn&nce. . . 

La reine* Dont nous confions Tex^cution ä ma- 
dame la ducbesse, (la remettant ä Bolingbroke) et a vous, 
monsieur de Saint-Jean. . . je veux dire mylord Boling- 
broke, ä qui ce titre et les liens du sang^ qui vous 
unissaient au d^funt,^) imposent plus qu'a tout autre 
le devoir de poursuivre et de punir le coupable. 

') nad) MBt qne folgt bo9 SerB im rabjonetlf. *) noc^ einem' ffroge« 
fa| fle^t boS Serb beS <Rebenfa|e8 im eubjonctif. ^ c'est fait da 
noot, toir finb verloren. *) stimoler le eile, ben 6ifer «nf)»onteii, 
^ le dtfant, ber Serflorben^« 
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La dncli* On*De dira plus, je Fespöre, que noQS 
le prot^gSons et que nous voulons le sonstraire a votre 
vengeance. 

La reine. Milord et messieurs, ^tes-vons satis- 
faits ? 

Bolingb* Toujours, quand on a vu Yotre Majestä 
et qu'on a pu s'en faire entendre. 
(La reine salue de h mcdn BoUnghroke et $68 ooäegues qfi% 

a'inclinent pro/ondement, et renire ctoee la duchesae et sea 

/emmea dcma ses cyffpartemenla ä droäe, Le regte de la 

fouie 8*4ooule par les portea du fand. 



Beine 

ABIGAIL, mix un instant les membres de foppositUm qui se 
' retirent par la porte du fond, puis eile redescend le thedtre 
ä gauche. BOLINGBROKE. 

Bolingb. A merveillel . . . mais ils croient, qne c'est 
fini... ils se trompent bieiii.. gräce a ceite ordon- 
nance, j'arr^terai plutöt toute FAngleterre. . . (Se retour- 
nant vers Abigml qui, se soutenant h peine, s*cgppuie sur un 
fauteuü h gauche.) Ah! mon Dieul .. qu'avez-vouB 
donc? 

Abig. Ce que j'ai ! . . . vous venez de nous perdre. 

Bolingb. Gomm'ent cela? 

Abig. Ge coupable que vous avez d^nonc6 k la 
vengeanöe du peuple et de la cour. . . celui qne vous. 
dtes charg4 de poursuivre... d'arr^ter... de £edre , 
condamner. . . « 

Bolingb. Eh bienl... 

Abig. Eh bien... c'est Arthur. 

bollngb. Quoi? ce duel?... cette rencontre? 

Ablg. G'ötait avec lord Bolingbrc^e, votre coosin, 
qu'il ne connaissait pas. . . mais qui depnis longtemps 
Tavait insult^. 

Bolingb.y wmssant un cru Tj suisl . . . Thomme i 
'^ chiquenauoie . . Oui, ma ch^re, une väritable chiqne- 
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naude... c'est eile qai a M la cause de tout, d'un 
duel, d*Tine Erneute. . . du superbe discours que je viens 
de prononcer. . . et,plus encore;d'uiie ordonnance royale. 

Abig. Qui vous prescrit de Farr^tef. 

Bolüigb.^ vivement. L'arr^terl. . .Allons donci') Celui 
ä qui je dois tout, un rang, un titre et des millionsl 
non. . . non. . . je ne suis pas assez ingrat, assez fi;rand 
seigneur pour cela. (Prencmt rcrdofmanße qu*ü veut tU- 
chirer. ) Et plutöt morbleul ... (S'carkcmt.) ciel!... 
et tout un parti qui compte sur moi. . . et Topposition 
entiere que j'ai d^chain^e contre^ ce malheureux duel 
... et puis enfin aux yeux de tous. . . c'est moii pa- 
rent. . . c'est mon cousin. . . 

Abig. Que faire, mon Dieu I . . . 

Bolingb.^ gmment. Parbleul ...je ne ferai rien... 
que du bruit. . . des articles et des discours, jasqu'a 
ce que*) vous ayez la certitude qu'il est en süret^, et 
qu'il a quitte TAngleterre... Je me montre alors, et 
je le fais poursuivre dans tout le royaume avec une 
rage qui met a Tabri mes sentiments et ma i-espon« 
sabilite^) de cousin l 

Abig. Ahl que vous Ites bon...que vous dtes 
aimablel. . . G'est bien, c'est a merveiUe. . . Et corame 
depuis hier qu'il nous a quitt^s, il doit ^tre loin main- 
tenant. . . (Ihusaafli un cri en apercevant Mashcan.) Abt 

Sc^ne VIII. 

LES M£:MES, MASHAM. 

Bolingb«) Vaperceiwmt, G'est fait de nous I... Mal- 
heureux I qui vous ramöne? pourquoi revenir sur 
vos pas?*) 

Mash.) trcmguiüement. Je ne suis jamais parti. 

*) alloiit done, laffen Sie bod^. *) dichatnef contre, entfeffeUi ge^eiu 
*) nac^ Jatqu'ä ce qn« folfit baS Verb im snbjonctif. *) ayeo nne rag« 
qxA m«t k Tabri mM ■entiments et m« respoBMbiliti, mit einer SBut^, 
»ctdH weine 0effl^le tmb meine Serantwortlid^fflt oor t9?erbad^t Ü^txU 
*) Mvenh tnr lei pM, wtcbeileJ^ren. 
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Abig. Hier, cependant, vous m'avez fait vos adienx. 

Mash. Je n'^taispas sorti de Londres, quej'ai entendu 
galoper sur mes traces.. .c'^tait un officier qui me 
poursuivait, et aui, mieux monte que moi, xn'ent bien* 
tdt rattrap^. «f'eus un instant Tidee de me döfendre 
. • . mais d^ja je venais de^) blesser un homme. • . et 
en tuer un second qui ne m'avait rien fait. . . vous 
comprenez. Je m'arrltai et lui dis: (Portant la mcUn 
ä son epie.) Mon officier, je suis a vos ordres. — Mes 
ordres, me dit-il, les voici: et il me remit un paquet 
que j*ouvris en tremblant. 

AMg. Eh bienl 

Masli. Eh bienl c'est ä confondrel^)... c*4tait ma 
nomination d'officier dans les gardes. 

Bolingb. Est-il possible? 

Abig. Une pareille recompense 1 . . . 

Mash« Apr^B ce que je venais de faire 1. . . Demain 
matin, continue mon jeune officier, vous remercierez 
la reine; mais aujourd'hui nous avons un repas de 
Corps . . . tous nos camarades du r^giment; je me 
Charge de vous präsenter. . . venez. . . je vous emmene! 
... Que r^pondre?... Je ne pouvais pas prendre la 
falte . . . c'ötait donner des soup^ns, me trahir . . . 
m'avouer coupable. . . 

Abig. Et vous Favez suivi?... 

Mash. A ce repas, qui a durö une partie de la 
nuit. 

Abig. Malheureuz I . . . 

Mash. Et pourquoi cela? 

Bollngb« ^ous n'avons pas le temps de vous Fez- 
pliquer. Qu'ilvous suffise de savoir. . .*)que Fhomme 
qui vous avait raille et insult^ ^tait Richard Boling- 
broke, mon parent. 

Mash. Que dites-vous? 

*) Tenir de, foeben ttmcA getl^an ^oben. *) o'est k copfoodre, man 
fSnnte oenoirrt »erben. *) nac^ loffire fielet de rotim ein Stifbtitto, 
listb i »enn ein gttnoort ober ein Hauptwort barauf folgt 
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Bolingb. Que votre premier coup .d'6p^e m'a vala^) 
soixante mille livres Sterling de revena; je desire que 
le second vous en rapporte antant. . . Mais en atten« 
dant, c*eBt moi, que Ton a chargö de vous arr^ter. 

Hasll.^ lui presefäant wn ep4e. Je suis a vos ordres. 

Bolingb. Eh! non. . . je n'ai pas de brevet d'officier 
H vous ofErir. . . ni de' repas de corps'). . . 

AMg. Heurensement. . . car il vous suivrait. 

Bolingb. Tont ce que je voas demande, c'est de 
De pas vous trahir vous-mdme. . . Moi d'abord, je vons 
cbercherai trös-peu, et si je vous trouve, ce sera votre 
faute et non la mienne. 

Abig. Jnsqu*ici, gräce an ciel, on n'a encore ancun 
8onp4;on, ancT^n indice. 

Bolingb. Eyitez d'en faire naitre: restez tranqnille, 
restez chez vons, ne vons montrez pas. 

Masli. Ge matin il font qne j*aille chez la reine. 

Bolingb. Tant pis I . . . 

Mash« De plns... voici nne lettre qui m'ordonne 
fnstement tont le contraire de ce qne vons me re- 
commandez. 

*Abig. üne lettre de qni? 

Masli. De mon protectenr inconnnl celni, sans 
donte, a qni je dois mon nonvean grade. . . On vient 
de remettre chez moi ce billet et cette boite. . . 

L'linissiery pcamssant h kt parte des appartemenis de la 
reine. Monsienr le capitaine MashamI 

HaslL La reine qni m'attend. . . (Bemettcaä h Abigcä 
la lOire et ä Bdintfbroke la boUe.) Tenez. . . et voyez. . • 
(Ji eort.) 

Sehne IX. 

ABI6AIL, B0LING6R0KE. 

Abig. Qn'est-ce qne cela signifie? 
Bolüigb. Lisonsl 

^) m'ft talo, ^oi mir eingefoac^t %) npu de eorpt, Offi|lir|i 
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Abig.^ Uaant la lettre, „Yous dies officierl j*ai tenu 
ma parole. . . tenez la vötre en conünoant a m'ob^ir; 
tous les matins montrez - vons a la chapelle, et tous 
les soirs au jeu de la reine. Bientöt viendra le mo- 
ment ou je me ferai connaltre. . . Dlci la,^) silence 
et ob^issance a mes ördres, sinon, malheur ä voos I . . .'* 

Abig. Et quels ordres, je voqs le demandel 

Bollngb. Gelui de ne pas se marier. 

Abig. Une protection a ce prix-la, c'est terriblel 

Bolingb. Plus que vous ne croyez, peut-^tre. 

Abig. Et pourquoi? 

Bolingb.^ eouriant. G'est que ce protectenr myst6- 
rieux. . . 

Abig. Un ami de son pere!. . . uii lord! 

Bolingb.^ de meme. Je parierais plutöt ponr nne 
lady. 

Abig« AUons doncl lui! Arthur I un jenne homme 
si rangö , et surtout si fidele ! 

Bolingb. Ce n'est pas sa faute, si on le protze 
malgre lui et incognito. 

Abig. Ah ! ce n'est pas possible, et ce post-scriptum 
nous dira peut-^tre... 

Bolingb.^ gcament. Ahl il y a un post-scriptum! 

Abig«9 lüant aoec imatUm. ^J^envoie a monsieur le 
capitaine Masham les insignes de son nouveau grade.* 

Bolingb.« ouvrant la boüe qu'il tient. Des ferrets en 
diamants aune magnificence. . . c'est bien cela. 

Abig.y les regcerdant ciell...je sais quil Ges 
diamants! je les reconnaisl Us ont Ü^ achetes dans 
les magasin» de maitre Tomwood et vendus par moi, 
la semaine detniere... 

Bolingb. A ^ui?... parlezi 

Abig. Oh! je ne puisl je n*ose... A une bien 
grande dame, 'et je suis perdue si Arthur en est 
aim^. 



^) d'ici li, bil bolin. 
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Bolingb. Qne vous Importe 1 s'il ne Faime point, 
s'ü ne s'en doute rnSme pas? 

Abig. II le saura. . . je vais tout Ini dire. . . 

Bolingb«. (a tencou par la mmm Non. . . si vous m'en 
croyez... il Tignorera toujoursi 

AbigT- Pourqnoi donc? 

Bolingb. Ma panvre enfantl. . . voas ne connaissez 
pas les hommesl Le plus modeste et le moins fat a 
tant de vanitä! 11 est si flatteur de se savoir aim6 
d'une grande dame!... Et s'il est vrai que celle-la 
seit si redoutable . . . 

Abig. Plus que je ne peuz vous le dire. 

Bolingb. Et quelle est-elle donc? 

Abig«9 moniraint la duchesae gut enire par la galerie ä 
droäei La voicit 

Bolingb.^ vivement et lux prenasä la lettre qu'elle Hent. 
La ducbesse!. . . (Ä Abigcal qu'dlrenvoie.) Laissez-nous. . . 
laissez-nous. 

Abig. Elle m'avait dit de Tattendre. . . 

Bolingb.^ la poussant par la porte ä gauche. Eh bienl 
c'est moi qu'elle trouvera!... (Apart.) fortune, tu 
me devais cette revanche. . . 

Sc^ne X. 

B OLINGBROKE, LA DÜOHESSE. Eäe erOre rheuae.^) 
BcUngbroke s*approche et la acdue respectueusement. 

La dncb* Ahl c'est vous, milord ... je cherchais 
cette jeune fiUe... 

BoÜngb. Oserais-je vous demander un moment 
d'audience? 

La daclL Parlez... auriez-'vous quelque indice, 
quelque renseignement sur le coupable^ que nous 
sommes charges de poursuivre? 

Bolingb. Aucun encore!... et vous, madame? 

La dncb. Pas davantage^..^ 
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Bolingb.y ^ Dort. Tant mieuz. 

La dnclt Alors, que voulez-vous? 

Bolingb. D'abord m'acqoitter de tont ce qne jo 
vous doisl la reconnaissance m'en faisait un devoir! 
Et devenu riebe, par basard, mon premier soin a 6t& 
de faire remettre cbez votre banquier un million 
de France, pour payer les deux cent mille livres, 
auxquelles voos aviez eu la confiance d'estimer mes 
dettes.^) 

La duch. Monsieur. . . 

Bolingb. G'^tait beaucoapl... je n*en aurais 
pas donnö cela, et pour bonnes raisons!... Par 
rey^nement, et malgre voos, il se tronve ^ne vous 
y aurez gagnö trois cents pour cent... j'en suis 
ravi ... vous voTez, comme vous me faisiez Fbon- 
neur de me le oire, qne Taffaire n'est pas si de- 
sastreuse ... • 

La dnch.^ sounant, Mais si, vraiment. . . pour voiis ! 

Bolingb. Non, madame; vous m'avez appris que^ 
pour parvenir, la premiere qualitö de Fhomme d'Etat 
etait Tordre qui mene a la fortune, laqueile con- 
duit a la libertö et au pouvoir, car gräce a eile on 
n'a plus besoin de se vendre, et souvent on acböte 
les autres . . . 

Cette le9on Taut bion an million Mns doato ! ^ 

Je ne le regrette pas et je mettrai d^sonnais vob 
enseignements ä profit.') 

La dnch. Je comprendsl n'ayant plus a craindre 
pour votre libert^... vous allez me raire une guerre 
plus violente encore. 

Bolingb. Au contraire... je viens vous proposer 
la paix. * . 

La dnch La paix entre nousl... c*est difficile. 

*) d'Mtimer me« dettM, meine 6(9tt(ben |U fd^ftt^en. ^ eine Ka^« 
ttl^munii bei Ufeten Serfed ber %«t!btl n^« Corbeaa et le Renttd** «on 
La FonUineb *) mektrt k profit, mit 9ht|cn anvenbcn. 
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Bolingb. Eh bien! une tt^ve ... une treve de 
vingt-quatre heuresl 

La dnch. A quoi bon?. . . Vous pouvez^ quand 
voTis voudrez, commencer Tattaque dont vous m'avez 
menac^e ; j^ai dit moi-m§me ä la reine et a toute la 
cour qu'Abigai'l 4tait ma parente; mes bienfaits ont 
devance vos calomnies,*) et je venais annoncer a cette 
jeone fille que je la pla^ais a trente Heues de Londres, 
dans une maison royale, faveur recherchee par les 
plus nobles familles du royaume. 

Bolingb. C'est fort ^enereux ; mais je doute qu*elle 
acceptel 

La doch. Pour quelle raison, s'il vous plait? 

Bolingb. Elle tient ä rester ä Londres. 

La dncli., odcc ironie, A cause de vous peut-dtre? 

Bolingb«, aoec fatuit^), G'est possible ! 

La dach, gatment £hl mais... je conunence k le 
croire!. . . Tint^r^t que vous lui portez. . . Tinsistance, 
la chaleur que vous mettez ä la defendre . . . (Sou- 
rümt) La, vraiment, milord, est-ce que vous aimeriez 
cette petite? 

Bolingrb« Quand ce serait?... 

La duch., gaimmt. Je le voudrais. 

Bolingb. Et pourquoi? 

La dach., cfe mme. Un homme d'Etat amoureux, 
il est perdu!. . . il n'est plus a craindrel. .. 

Bollngb. Je ne vois pas celal... Je connais de 
hautes capacit^s politiques qui menent de front*) les 
ampurs et les affaires . . . qui se delassent^) des pre- 
occupations s^rieuses par de plus douces pensees et 
sortent parfois des detours^) de la diplomatie pour 
entrer dans de piquantes et myst^rieuses intrigues. 
— Je connais entr'autres une grande dame, que vous 

*) ont deTancA tos calomnies, f!nb Sl^ren Serleumbungen %vmot^ 
lommen. *) avee fataiti , mit Selbftsufrieben^eit. ') qui minent d« 
front, bi« neben einanber im Qkmge l^aben. *) m dilaMer, ild^ ev» 
boten. ^ dMoan. Umfc^roeife. 
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i^TJiaissez aussi, qai, •charmöe de la jennesse et de 
cta naivet^ d'au petit gentilhomme de province, a 
trouv^ bizarre et amüsant (je ne lui suppose pas 
d'autre intention) de devenir sa protectrice invi- 
sible. . . sa providence terrestre , et sans jamais se 
nommer, sans apparaitre a ses yeuz, eile s'est chargee 
de son avancement et de sa fortune.. . (Geste de la 
\Uiche89e.) O'est interessant, n'est-ce pas, madame?. . . 
Eh bien! ce n'est rien encorel — Demierement, et 
par son mari qui est un grand g^n^ral, eile a fait 
uommer son prot^gö officier dans les gardes, et, ce 
matin mSine, Ta prevenu myst^rieosement de son 
nouveau grade, en lui envoyant les insignes .. . des 
fcrrets en diamants que Ton dit magnifi^aes... 

La dnch«5 (xoec embarras,^) Ce n*est guere vraisem- 
blable. . . et a moins qjie^) vous ne soyez bien sür. .. 

Bolingb. Les voicil... ainsi que la lettre qui les 
accompagnait. (A demi-voix.) Yous comprenez qu*a 
iLous deuz. . . car nous deux seulement connaissons 
r« secret, nous pourrions perdre cette grande dame!. . . 
J)es places ainsi donnees sont sujettes aux controles 
lies chainbres et de Topposition. . . Vous me direz 
4[u*il faut des preuves . . . mais ce riebe präsent 
Rcbetä par eile... cette lettre, Tecriture qui, quoique 
li^guis^e, pourrait ais^ment toe reconnue, tout cela 
«ionnerait lieu a une ef&oyable publicit6 que cette 
(grande dame pourrait peut-§tre braver: mais eile a 
iin mari. . . ce g^n^ral dont je parlais. . . un caractere 
\ ioient et empörte , dont un par eil scandale exciterait 
iu fureur... car un grand homme, un häros tel que 
lui, devait penser que les lauriers pr^servaient de la 
tuudre. . . 

La diich«5 aoec ctXkre* Monsieur I . . . • 

Rolingb.^ changeant de ton. Madame la ducbesse... 



*) aree emburnu, oerlegcn. *) nac^ k molos qa« folgt Wd Oect 
\m fubjoncüf. 
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parlons sans m^taphorc. — Yous comprenez qne ces 
preuves ne peuvent rester entre mes mains, et que 
mon intention est de les rendre a qui elles appar- 
tiensent. . . 

La dach. Ah! sll 6tait vrail. . . 

Bolingrb. Entre nous, point de promesses, ni de 
protestaticns. — Des faits! — Abigail sera admise 
aujourd'hoi par vous dans la maison de la reine... 
et tont ceci vons sera remis. 

La dneli. A Tinstant. . . 

Bolingb. Non. ..des son entr^e en fonctions^) . . > 
et il dopend de vous que ce soit des demain. . . d^s 
ce soir. 

La dncli« Ahl vous vous m^fiez de moi et de ma 
parole? 

Bolingb. Ai-je tort? 

La duch* La haine vous aveugle. 

Bolingb.y gaUmment. Non . . . car je vous trouve 
charmante I et si, au lieu d*§tre dans des camps op- 
poses, le ciel nous eüt r^unis, nous aurions gouvernö 
le monde! 

La dnch« Vous croyez ... 

Bolingb« Rien de plus vrail. Livr4 ä moi-mdme, 
je suis toujours la franchise personnifi^e! 

La duch« Eh bien! donnez-m'en une preuve. . . une 
Beule, et je consens. 

Bolingro. Laquelle? 

La dneli« Comment avez-vous d^Scouvert ce secret? 

Bolingb. Je ne puis Favouer sans compromettre 
une personne. 

La dnch« Que je devinel . . . Vous Ites riebe main- 
tenant, et comme vous me le disiez tout a Theure. . . 
vous avez achet^ a prix d'or. . . convenez-en, les aveux 
du vieux William, mon confident. 

BoUngb.y aouriant G'est possible. 

*) cUfl ton tntrte ea fonettoaa. foMtb fU toirb ange^eOt fehl. 
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La doch. Le senl de mes sendteurs en qui j'enss« 
confiance I 

Bolingb. Mais, silence avec luL 

La dnch. Avec tousi 

Bolingb. Ge soir la.nomination d'Abigail... 

La duch. Ge soir, cette lettre... 

fiolingb. Je le promets, — treve loyale et franche 
pour aujourd'hoi I . . . 

La duch. Soit! (Elle hii tend la mcun que BoUngbroke 
parte ä «m Hure»,) (A parL) Et demain la guerrel . . . (Elk 
mrrt pcer Iq parte ä droäe ef BoUngbroke par la parte a 
gaudke.) 

ACTE TROISifeME. 

Sc^ne I. 

ABIGAIL, tenant vn Uore, LA REINE, tenant ä la moin 
vn ouvrage de tc^piisaerie, entrant par la parte a droüe. — 
Abigcttl se tient debout pres de la reine, ^ va s'aseeoir 
a droüe du spectateur, pres du gueridon, 

Abig. Je ne puis revenir de mon bonheur^, et 
quoique depuis deux jours je ne quitte plus Votre 
Maje&t^, je ne puis croire encore qu'il me soit per- 
mis, ä moi, la pauvre Abigail, de vous consacrer 
ma vie. 

La reine- Ahl ce n'est pas sans peinel... Tu as 
du penser, lorsque je f ai si froidement aceueiUie , que 
tont ^tait perdu. Mais, vois-tu bien, ma fille, on ne 
me connait pas. . . J'ai Tair de c^der. . . je c4de m^me 
pendant quelque temps; mais je ne perds pas de vue 
mes projets, et, a la premiero occasion qui se presente 
de montrer du caract^re . . . G'est ce qui est arriv^ \ 

AJbig* Vous avez parM a la ducbesse en reine I^ 

') Je n« poi« roTenlr de mon bonheor, {^ Umn mein OUMC tw^ 
iii^t begreifen. *) en niiM, all JUhtiaiii. 
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La reine^ nmvement. Non, je ne lui ai rien dit; maia 
eile a bien yu a ma froideur que je n'^tais pas satis« 
faite ...et d'elle-mgme, quelques heures apres, eile 
est venueyd'un air embarrasse , m'avouer , qu'apres 
tout, etquels ^ue^)fusseiitlesobstacles ouis'opposaient 
a ta nomination , eile devait faire c^aer les conve- 
nances a ma volonte... et, apres, pour la punir. . . 
j^ai encore h^sitö quelques instants... et puls j'ai dit 
que d^idement ... je voulais ! 

Abig* Que de bontes! (Montrant le livre qu'eUe ttent 
h la main.) Votre Majest4 veut-elle?. . . (La reine Im /aü 
signe gu'dle est prete ä tentendre. — Abigcäl va chercher un 
tabourei, te phoe prea de la reine, ouvre le liore et lit.) 
Histoire du parlementl... 

La reine« avec un geste cCennui et posant la main sur 

le livre, Sais-tu que j'avais bien raison de te desirer 

. . . car depuis que tu es avec moi, ma vie n'eat plus 

la m^me! Je ne m'ennuie plus, je pense tout haut. . . 

je suis librc.je ne suis plus reine. 

Abig«« toujoura le liore h la main. Les reines s^en« 
nuient aonc? 

La reine, lux prenant dea mains le livre mielle jette eur 
le gueridon qui est prea delle. A p^rir I . . . Moi surtout. . . 
S*occuper toute la journ^e de choses <fm ne disent 
rien au coeur, ni a 1 imagination. N'avoir affaire qu'a 
des gens si positifs, si ego'istes, si arides. Avec eux 
j'^coute . . . avec toi je cause: tu as des idees si jeunes 
et si riantesi 

Abig. Pas toujours!... je suis si triste parfoisl 

La reine. Ahl ü y a une tristesse qui ne me de- 
plait pas... comme hier, par exemple, quand nous 
parlions de mon pauvre trere, qu'ils ont exil6... et 
que je ne puis revoir ni embrasser, moi, la reine. . . 
que par un bill du parlement que je n'obtiendrai peut^ 
§tre pasl 

*) mf qn«! qve folgt unmitteCBor Itr« im' rabjooctlf , unb bcmo(i 
kil 4^«tt|»i9«rt ; na^ bicfan ricj^tct fi(( qad in Ocfd^Ied^t unb 3a|l 
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Abig. Ahl c'est afi&enz. 

La reine. N*est-ce pas?. . . Et pendant que je par- 
lais, je t'ai vu pleurer, et, depnis ce moment-ia, toi, 
qui as su me comprendre, je faime comiae iine coxa- 
pagne, comme one amie. 

Abig. Ah! qu'ils ont raison de Yons appeler la 
bonne reine Anne. 

La reine. Oui, je suis bonne. Ils le ßavent, et ils 
en abusent ... ils me tourmentent , ils m'accablent 
d^embarras, d'afifaires et de demandes; il leur faat 
des places: ils en veulent tousi et tous la mdme... 
tous la plus bellet 

Abig. Eh bienl donnez-lenr des honnenrs et da 
pouvoir. . . moi, je ne veux que vos chagrins. 

La reine^ «e Uvant etjetant wn ouvrage mar le gueridon» 
Ahl c'est ma vie enti^re ^ue tu me demandes, et que 
je tedonnerai. Tu me tiendras Heu deO ceuz que 
ie regrette , car nous sommes tous exil^s. . . euz en 
France et moi sur ce tröne. 

Abig. Et pourquoi rester isoMe et sans famille, 
vous qui §tes jeune. . . qui dtes libre? 

La reine. Tais-toi... tais-toil... G*est ce qn'ils 
disent tous, et, ä les en croire*), il faudrait se donner 
a un ^poux,que je n'aurais pas choisi; n*6couter que 
la raison d'Etat, accepter un mariage impos4 par le 
parlement et la nation. . . Non, non. . . fai pr^fer6 ma 
übert^. . . j*ai pröför^ a Tesclavage, la solitude et 
Tabandon. 

Abig« Je comprends. . . quand on est princesse, on 
ne peut donc pas choisir soi-mdme... ni aüner per- 
sonne ? 

La reine Non vraimentl 

Abig. Gommentl... en id4e, en rdve, il n'est pas 
permis de penser a quelqu'un? 

^ tu me tiendru Uen de, bu wirft mir erfeftett. ") ä Im ea erotra. 
Wfmi man i^nen Glauben fc^enfte. 9uf biefc fUlomUxt folgt gei 
»b(nn^ baS 8erb im eonditioBit«!. 
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La reine^ wuriant. Le parlement le döfend. 

Abig. Et vons n^oseriez le braver? Yous n'aiiriez 
pas ce conrage. . . Vous, la reine? 

La reine« Qni sait? je sxus peut-dtre plos brave 
que tu ne croisl 

AMg*9 vivemenL A la bonne henrel^) 

La reine. Je plaisaatel. . . G'est, comme tu le di- 
sais... un r^ve! une id^e. . . un avenir myst^rieuii, 
des projets chimeriques , ou rimagination se complait 
et s'arröte ! dei songes qne Ton fait, 4veillee , et qu'on 
ne voudrait peut-^tre pas r^aliser. . . m^me quand ce 
serait possible. En un mot, un roman a moi seule 
qne je compose. . . et qui ne sera jamais lu. 

Abig« Et pourquoi donc pas? une lecture ä nous 
denx. . . a voix basse. . . que j'en connaisse seulement 
le b^ros. 

La reine, apuriant. Plus tard. . . je ne dis pas.*) 

Abig. G'est quelque beau seigneur, j'en suis süre. 

La reine« Peut-^tre l Tout ce que je sais, c'est que de- 
puls deuz ou trois mois, ä peine lui ai-je adressä la pa- 
role ... et lui, jamais I . . . G est tout simple ... a la reine. 

Abig. G'est vrai... c'est genant d^tre reine. 
Mais, avec moi, vous m*avez promis de ne pas 
Fdtrel... Alors, entre nous, ä vos moments perdus'), 
nous pourrons parier de Tinconnu. . . sans craindre 
le parlement. 

La reine. Tu as raison!..*, ici ü n'y a pas de 
dangers! et ce qu'il y a de charmant, Abigail, ce 
que j'aime en toi, c'est que tu n'es pas comme eux 
touB, qui me parlent toujours d'affaires d'fitat!... 
toi, jamais 1 

Abig. Ah! mon Dieul... 

La reine. Qu'as-tu donc? 

Abig. G'est que justement j'ai une demande a vous 
adresser, une demande trfes-importante de la part. . . 

*) i Ia bAme btnra, baS i^obc id^ mit: gebotet *) Je ne dii pM, 
'■li^gHd^eyiveife. ") momentt perdos, 9lu|eflunben. 
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La reine« De qui?. . . 

Ahigm De lord Bolingbroke ... Ah I qne c'est mal ! . . . 
ses int^r^ts qu.e j'oubliais I ... et qu'il venait de nous 
eonfier, k moi. . . et a monsieur Masham. . . 

La reine* avec emotion, Masham l. . . 

Ahig. L officier qui est aujourdlmi de Service an 
palais ... — Imaginez-Yous , madame, qu'autrefois Bo- 
lingbroke avait rencontrö, dans son voyage en France^ 
un digne gentilhomme . . . un ami ... qui lui avait 
rendu les plus grands Services, et il |voudrait, a son 
tour,^) obtenir* pour cet ami. . . 

La reine. Une place?. . . un titre?. . . 

Abig« Non . . . une audience de Yotre Majest^, on du 
moins une invitation pour ce soir au cercle de la conr. 

La reine. G'est la duchesse qui, en qualitä de 
surintendante, est chargee des invitations, je vais 
donner son nom. (Piasaant prea de la tabk ä gcatche ei 
8^a88eyant powr eorire.) Quel est-il? 

Abig. Le marquis de Torcy. 

La reine, vivement Tais-toi. 

Abig. Et pourquoi donc? 

La reine, toujours cuaise. ün seigneur q ue j' estime, 
c^ue j'honorel. . . mais un envoy^ de Louis 2U.V; et si 
Ion savait m^me que tu as parU pour lui... 

Abig. Eh bien? 

La reine« Eh bienK.. il n'en faudrait pas da- 
. vantage pour exciter de*s 'soupi^ons, des jalousies, des 
«xigences . . . c'est Famiti^ la plus fatigante ! ... et si 
je voyais le marquis... 

Abig« Mais lord Bolingbroke y compte . . . il y 
attache une importance . . . il pr^tend que tont est 
perdu, si vous re^ez de le recevoir. 

La reine. En v^rit^l 

Abig. Et vous, qui dtes la maStresse, qui ^i la 
reine. . . vous le voudrez, n'est-ce pas? 

*) k MB toor, feiiicrfeitl. 
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La reiney anec embarras. Geitaiiiemeiit. . . je le 
voadrais. 

Abig.y vivement Vous promettez? 
La reine« Mais c'est que... silencel 

' 8c^ne H. 

LA DÜOHESSE, LA REINE, ABIGAIL. 

La dlicll«y entrant pcar la porte du fand, Yoici, ma- 
dame, des d^pSches du maxechal... et puis, malgre 
Teffct qu'a produit le discoors de Bolingbroke.. . (EJOa 
B*arrete en apercevdnt AhigouL) 

La reine« Eh bien ! . . . achevez. 

La dnch«^ mmtrant AbigaU, JatteodB que mademoi- 
Belle soit sortie. 

Abig«^ 8*adres8ant h la reine, Yotre Majest4 m'or* 
donne-t-elle de m'eloigner? 

La reine^ avec embarras, Non . . . car j'ai tout a 
rheure des ordres ä vous donner. . . (Ävec une se- 
cheresse affectee,) Prenez un livre. (Ä la duchease d^un 
air yracieux.) Eh bien! duchesse?... 

La dneh.^ aoec kumeur.^) Eh bien! malgr6 le dis- 
cours de Bolingbroke, los subsides seront votes, et 
la majoritö, jusqu'ici douteuse, se destine pour nous, 
a la condition que la question sera nettement tran- 
chee,') et qu*on renoncera a toute n^gociation avec 
Louis XIV. 

La reine« Gertainement. 

La dncli« Voila pouxquoi rarriv^e a Londres et 
la pr^sence du marq^uis de Torcy produisaient nn si 
mauvais effet; et j'ai eu grandement raison, comme 
nous en ^tions convenues, de promettre en votre nom 

Sue vous ne le verriez pas, et qu'aujourdhui m^me 
recevrait ses passeports. 

*) ATM hamtor, o«r^rie|(i<(. *) tnauhn U qaMtlon, bie %vaQt 
entf Reiben. . 
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Abig.y pres du gueridon a droito ou eOe Ut aamsB ei 
Unasant tomber Bon Uor^. ciel! 

La dach. Qu'avez-vons ? 

Abig«^ regardcmt la reine (fun akr sitppUant, Ge livre. . . 
|ae j'ai laiss^ tomber! 

La reine^ ä la duchesse. ü me semble, cependant. . . 
que saus rien präja^er,^ on pourrait peut-dire en- 
tendre le marquis ... * 

La dach« L'entendre...- le recevoir. .. pour que 
la majorit^ incertaine et flottante se toome contre 
nous et donne gain de cause'} k Bolingbroke! 

La reine. Vous croyezi... 

La daeli« Mieux vaudrait cent fois retirer le bill, 
ne pas le präsenter; et si Yotre Majest^ veut en 
prendre sur eile les cons^quences, et s*exposer au 
bouleversement') g^n^ral qui en sera la suite. . . 

La reine^ eßrca/ee et avec humeur, £h! non, mon 
Dieu I qu'on ne m en parle plus . . . c'en est trop deja I 
CEÜe va 8*a88eoir prea de la table ä gauche.) 

La dach. A la bonne heurel.. . Je vais annoncer 
au mar^chal ce qui se passe, et en mdme temps 
^crire, pour le marquis de Torcy, cette lettre que je 
Boumettrai i Tapprobation et a la Signatare de Yotre 
Malest^. . . 

La reine. G'est bienl 

La dncli. Ici . . . a trois beures, en venant la 
prendre poor aller ä la cbapeUel 

La reine. A merveiUe. . . je vous remercie I. . , 

La dach.y h part. EnfinI (Elle aort.) 

Abig.^ qui pendant ce temps est Umjours restee assise 
pres du gueridon, Pauvre marquis de Torcy... nous 
voila bienl 
(Elle se leve et va replacer pres de la porte du fand le ta- 

bouret gu*elle y aoait pris.) 

*) pr4jag«r, eittfd^cibeiu ■) gaia d« eaate, getsotineit 6^(1. ") bool«- 
fenement, l(ufru(r. 
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La reiney ä gauche et prenant lea d^pedies que la du- 
chetae lui a remises. Ahl quei ennuil Entendrai-je 
donc toajours parier de biil, de parlement, de dis- 
cussions politiques?. . . et ces dep^ches da mare- 
clial... qu'il me faut lire, commc si je comprenais 
quclque chose a ces terines de guerrel (Eile parcourt 
ü rapport,) 

Sehne III» 

LA REINE, ABIGAIL, MASHAM, paraissant a la poiie 

du /ond, pre8 cCAhigcaL 

Abig. EhI mon Diea! que voulez-vous? 
Mash-y a voix hasset) Une lettre de notre amil 
Abig. De Bolingbroke ! . . . (Lisant vivement,) „Ma 
chere enfant... Puisque la fortune vous sourit, je 
conseiUe a vous et ä Masham de parier aa plus tot 
de votre manage a la reine. Mais pendant que vous 
^tes en faveur. . . moi, je suis perdul. . . — Venez a 
mon aide! Je suis la. . . je vous attendsl... il y va 
de notre salut a tous." Ahl j*y cours. 

(Elle 8ort par la parte du fond et Mashcan la euU,) 

Sehne IV. 

LA REINE, MASHAM. 

La reine^ toujwra aeaiee, ae retoumant au bruit de aes 
paa,) Qu'est-ce? (Masham 8*arreteO Ah! c'est Tofficier 
de Service. G'est vous, monsieur Masham! 

Mash. Oui, madame. (A pari,) Si j'osais, comme 
Bolingbroke nous le conseille, lui parier de notre 
mariage. . . 

La reine. Que voulez-vous? 

Mash. Une gräce de Votre Majest^. 

La reine. A la bonne heure ! . . . vous qui ne par« 
lez jamais. . . qui ne demandez jamais rienl. . . 

*) & Toiz bMM, mit leifer Gtimim. 



68 Le verre d'eaa. 



Mash. G'est vrai, madame, je n'osaiB pas... mais 
aujourd'hu). . . 

La reine« Qui voos rend plu« hardi? 

Masli. La position ou je me trouve. . . et si Votre 
MajestÄ daigne m'accorder quelques instants d*au- 
dience. . . 

La reine. Dans ce moment c'est difficile... des 
d^plches de la plus haute importance . . . 

Mash«) respectueusement. Je me retire ! . . . 

La reine. Nonl. . . je dois avant tout justice ä mes 
Sujets ; je dois accueiUir leurs r^clamations et leurs 
demandes. . . et la vötre a rapport sans doute k votre 
grade? 

Mash. Non^ madame 1 

La reine« A votre avancement?... 

tfash« OhI non, madame, je n'y pense pasl 

La reine^ aounamt. Ah I . . . et ä quoi pensez-vous 
donc? 

Mash« Pardon. . . madame I. . . je crains que ce ne 
soit manquer de respect ä la reine que 'd'oser ainsi 
Lui parier de mes secrets. 

La reine, gaiment. Pouxquoi donc? j'aime beaucoup 
les secrets I Continuez, je vous priel (hii tendant lamäinj 
et comptez d'avance sur notre royale protection. 

Mash«« poitant la main a ses levres. Ah! madame! 

La reine« refiiranf sa nunn, ctvec emotion. Eh bien! 

Mash« Eh bien! madame... j'avais d^ja et sans 
m'en douter un protecteur puissant. 

La reine« /aisant tm geste de awrpriae. Ah! bah! 

Mash« Oela vous etonne?. . . 

La reine, le regardomt avec bienveülance. Nonl. . . cela 
ne m'^tonne pas . . . 

Mash. Ce protecteur. . . qui jamais ne s'est fait 
connaitre. . . me d^fend. . . sous peine de sa colere . . . 

La reine. Eh bienl... vous d^fend... 

Mash. De Jamals me marier! 

La reine, riant, Vous! . . . vous avez raison!. . • c'est 
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ane aventarel. . . et des plus int^Tessactes... (Avec 
curiosite,) Achevez, achevez ... (Se retoumant avec humeur 
vers Abigtnl qui rentre.) Qa*est-ce donc?. . . qui se per- 
met d'entrer ainsi?... 



Sc^ne V. 

LES MEMES, ABIGAIL. 

La reine* Ah! c*est toi, AbigaÜl. . . plus tard je to 
parlerai. 

Abig« Eh! non, madame, c'est sur-le-champ!^) ün 
ami qui vous est d^voü^. . . et qui me demande avec 
instance de le faire arriver jusqu*ä Yotre Majestät 

La reine^ woec humeur, Toujours interrompue et 
derang^e. . . pas un instant pour s'occuper d'affaires 
s^rleuses!.«. Que me veut-on?... quelle est cette 
personne? 

Abig. Lord Bolingbroke. 

Ja reiney avec efioi et se kvcmt. Bolingbroke 1 

Abig. 11 s'agit, dit-il, de la question la plus grave» 
la plus importantel 

La reine^ h part, cnec imDotience, Encore des r^cla- 
mations, des plaintes, des aiscussions... (Haut,) G'est 
impossible. . . la duchesse va venir. 

Abig. Eh bienl avant qu'elle') revieunel 

La reine. Je t'ai dit que je ne voulais pl\is §tre 
tourment^e, ni entendre parier d'affaires dlStat... 
D'aiUeurs^ maintenant cette entrevue ne servirait a 
den! 

Abig« Alors, voyons-le toujours, ne fdt-ce que pour 
le congddier . . . cax f ai dit qu'on le laiss&t monier. 

La reine. Et la auchesse que j'attends et qui va 
se rencontrer avec lui?... Quavez-vous fait? 

Abig. Punissez-moi, madame, car le voicil 

M t^ttt rar-le-champ, *niatr\blidtidf. ^ na(( «vant qua fielet bat 
Bert i« ma^oneOL 
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La reiney aoee eoEere en traoenant le thddlre* LaJS« 
Bez-nous! 

AMg.y ä Bolin^roke qu'dle retioonire au fand du ÜiiÜUn 
H h voix haue, Elle est mal dispos^e! 

Magli.9 de tneme. Et vous tüy poorrez rien! 

Bolingb« Qui sait?. . . le talent. . . ou le hasardi . . . 
telui-l& Burtout!. . . (AbigceU et MaJiam eortenL) 

BOLINGBROKE, LA REINE, qtn a eU s^aueoir eur 
le fauieuü, h droUe, pree du gueridon, 

La reine^ h BoUngbroke qui 8*approche ctelle et Ja aaUte 
respectueusement. Dans tont autre moment, Bolingbroke, 
je vous recevrais avec plaisir, ccur, vous le savez, j'en 
ai toujours a vous voir . . . mais aujourd^hui et pour 
la premiöre fois..-. 

Bolingl^. Je viens pourtant vous parier des plus 
chers int^r§ts de TAngleterre. . . et le d6part du mar- 
quis de Torcy... 

La reine, ee koamt. Ahl je m'en doutais! ... et c*est 
justement la ce que je craignais. Je sais, Bolingbroke, 
tont ce que vous allez me dire. . . j'appr^cie vos motifs 
et vous en remercie... Mais, voyez-vous, ce serait 
inutile; les passeports du marquis vout Stre sign^s .. . 

BoUngl). Ils ne le sont pas encorel et sil part, 
e'est la guerre plus terrible que jamais, c'est une lutte 
qui n'aura pas de terme . . . et si vous daigniez seule- 
ment m'^couter . . . 

La reine. Tout est arrangö et convenu . . . j'ai donnö 
ma parole. . . s*il faut m^me vous le dire. . . j'attends 
la duchesse pour cette signature . . . eile va venir a 
trois heures et si eile vous trouvait ici... 

Bolinirb. Je comprends . . . 

La reine. Ge seraient de nouvelles segnest... de 
nouvelles discussions... que je ne serais pas en ^tat 
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de Slipporter ... Et vous, Bolingbroke, dont je connais 
le dövouement . . . vons qoi dtes, pour moi, un ami . 
v^ritable ... 

Bolingb. Vous in*eloigiiez ... vous me cong^diez 
pour accueiUir une ennojnie... Pardon, madame! je 
vais c^der la place ä la duchesse. . . mais Theure oü 
eile doit venir n'a pas encore sonne; accorderez-vous 
au moins a mon zMe et ä ma franchise le peu de 
minutes qui nous restent?... Je ne vous imposerai 
pas la fatigue de me r^pondre . . . vous n'aurez que 
Celle de m'^couter. (La reine, qui dtcdt pres de son fau^ 
teuil, 8*y IcMse lomber ei s*amed. — Regartkmt la pendule,) 
Un quart dlieure, madame, un quart dlieure ! . . . c'est 
tout ce qui m'est laiss^ pour vous peindre la mis^re 
de ce pays. Son commerce an^anti, ses finances 
d^truites, sa dette augmentant chaque jour, le präsent 
dövorant Tavenir ... Et tous ces maux provenant de 
la guerre. . . d'une guerre inutile a notre honneur et 
a nos int^rdts. Ruiner FAngleterfe pour agrandir 
rAutriche . . . payer des impöts pour que l*Empereur 
seit pnissant et le prince Eugene glorieux. . . continuer 
une alliance dont ils profitent seuls. . . Oui, madame. . . 
si vous ne crovez pas a mes paroles, sll vous faut 
de& faits positlfs, savez-vous oue la prise de Bouchain, 
dont les alli^s ont eu tout ihonneur, a coüte sept 
millions de livres Sterling a TAngleterre? 

La reine« Permettez, milord! . . . 

Bollnirl)«) eonünuant, Savez-vous qu'ä Malplaquet 
nous avons 'perdu trente mille combattants, et que 
dans leur glorieuse döfaite les vaincus n'en ont perdu 
que huit mille. Et si Louis XIY eüt r^sist^ a Fin- 
fluence de madame de Maintenon, qui est sa duchesse / 
de Marlborougfa a lui; si, au lieu de demander aux 
Salons de Versailles un duc de Villeroi pour Commander 
ses arm^es. . . Louis XIV eüt interrog^ les champs de 
bataille et choisi Vendöme ou Gatinat... savez-vous 
ce qui serait arriv^ a nous et a nos alli^s?... Seule 
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eontre tous, la Fraaee en armes tient töte') a TEorope, 
et bien commandee eile hü commande. Noas ravons 
vu et peut-ötre le verrions-nous' encore: ne Vj con- 
traignons pasi 

La reine. Oni, Bolingbroke, oai, vous qni yonlez 
la paix. . . vous avez peut-dtre raison. . . Mais je ne 
suis qa'une faible femme, et pour arriver a ce qac 
vous me proposez. . . il faut un courage que je n'ai 
pas. . . n faut se d^cider entre vous et des personncs 
qui, elles aussi, me sout d^vouees ... 

fiolingl).) 8'ammant, Qui vous trompent. .. je vous 
le jure. . . je vous le prouverai. 

La reine. Non. . . non. . . laissez-moi Tignorerl . . . 
II faudrait encore s'irriter . . . en vooloir a quelqu'un. . . 
je De le puls. 

fiolingb.y ä pcat. OhI qu'attendre d*une reine qui 
ne sait pas mSme se mettre en colere? (Haut.) Quoil 
madamo, s'il vous ^tait demontre d'une maniere Evi- 
dente, irrecusable,^ qu'une partie de nos subsides 
entre dans .les cofires du duc de Marlboroogh, 
et que c'est la le motif qui lui fait continuer la 
guerre. . . 

La reine^ ecoutant et crcycaü entendre la duchease, Si- 
lence...j'ai cru entendre... Partez, Bolingbroke... 
on vient. . . 

Bolingb. Non, madame... (Conünuant avec (Acdmtr,) 
Si j'ajoutais qu'un interdt non moins vif et plus tcndre 
fait redouter ä la ducbesse une paix fatale et gdnante, 
qui ramenerait le duc a Londres et ä la cour. . . 

La reine« Voila ce que je ne croirai Jamals. . . 

Bolingb» Voilä cependant la verit<§ ! . . . Et ce jeune 
officier qui tout a Theure Etait ici. . . Arthur Masham 
peut-dtre. . . pourrait vous donner de plus exaets ren- 
seignements ... 

La reinOy avec Emotion, Masham. . . que dites-vous? 

») twir at«, bte €M»l|c UftM, ^ tarteoMbto, imMlseittar. 
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Bolingb. Qn*il est sAmi de la duchesse... 

La reine^ trembkmte. Liii ! . . . Masbam ! . . . 

BoliBgb.^ prei a sorür. Lm. . . ou tont autre, qu'im- 
porte? 

La reine ^ avee colere. Ge qu'il m'importe, dites- 
vous?... (Se levcmt vwemeni,) Si Ton m'abuse, si Ton 
mß trompel... si Ton met en avsmt') les int^r^ts de 
lEtat, quand ü s'agit de caprices, d'intrigues, ou 

d'inter^ts particuliers Non. . . non... il faut qne 

tout s'expÜq^ue ! Restez, milord, restez ! moi, la reine, 

je veoz... je dois tout savoirl 

(Eüe va regcarder da cote de la galerie h droUe ei reoient) 

Bolingb« • ä part pendant ce tempa. Est-ce que par 
hasard. .• le petit Masham?... O destins de TAn- 
gleterre, a quoi tenez-vous? 

La reine^ avee emotion. Eh bienl Bolingbroke, vous 
disiez donc que la duchesse . . . 

Bolingb.y obeervant la reine, Dösire la continuation 
de la guerre. . . 

La reine^ de meme, Pour tenir son mari öloignö de 
Londres... 

Bolinirb.y de meme. Oui, madame... 

La reine. Et par affection pour Masham... 

Bolingb. J'ai quelques raisons de le croire. 

La reine. Lesquelles? 

Bolingb.y ffwement, D'abord c'est la duchesse qui Ta 
fait entrer a la cour dans la maison de Sa Majestö. 

La reine. G'est vrai I 

Bolingb;, de meme, C'est par eile qu'il a obtena le 
brevet d'enseigne. 

La reine. G'est vrail 

Bolingb. Par eUe enfin que, depuis quelques jours, 
il a ötö nominö officier dans les gardes. 

La reine. Oui, oui, vous avez raison, sous pr4- 
texte que moi-mdme, je le voulais. . . je le dösirais. . . 

^) m«ttet an «Tant. oAvMnaen, sor^eOcn, 09rfc|^ten 
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(VivemenL) Et jV pense mamtenant, ce protecteoi 
inconna. . . dont Masham me parlait. . . 

Bolingl). Oü plutöt cette protectrice. . . 

La reine« Qui lui d^fendait de se marier. . . 

Bolingb.y prea de la reine et presgue ä ton oreäle. 
G'^tait eile... Aventure romanesque, qui sonriait 
a sa vive Imagination! G'est pour se livrer sans 
contrainte a oe si doux loisirs, que la noble duchesse 
retient son mari a la t^te des annees et fait voter 
des snbsides ponr continner la guerre!... (Ävec in- 
lenthn.) La guerre qui fait sa gloire, sa fortone. . . 
et son bonheur. . . bonheur d'antant plns grand qnll 
est ignoriS! et que, »par un piquant basard, dönt eile 
rit au fond du coBur, les augustes personnes qui 
croient servir son ambition. . . servent en mdme terops 
ses amoursl (Voyami le geste de oolere de la reine.) Oui, 
madame... 

La reine. Silencel.. . c'est eile!... 



Sc^ne ril. 

BOLINGBROKE, LA REINE, LA DÜGHESSB. 

La dach«^ eortcaU de la porte ä droite, s*a»ance fierement 
Elle (xperfott BoUngbroke pree de la reine et reste etupe/aüe, 
Bobngbroke. . . (BoUngbroke e'mdine et sabte,) 

La reine^ qut pendant cette ecene ckerche toujoura ä 
cacher sa col&re, 8*adressant fiwdement a la duckeeae» Qu est 
ce, mäady?... Que voulez-vous? 

La dncll«! lui tendant les papiera gu*elle tient ä la main, 
Les passeports du marquis de Torcy. . • et la lettre 
qui les accompagne! 

La reinCy aechement. G'est bienl... (EBe Jette lee 
papiera aur la table.) 

La dacli. Je Tapporte ä signer a Votre Majestd. 

La reinCy de meme et aUant a*aaaeoir hja table ä gauche, 
Tr6s-bien. . . Je liJrai. . . .j'examineraL ' 
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La doch., hpqrt, ciel!... (Haut,) Yotre Majest4 
avait cependant d^cidä qne ce serait aujoara*hai 
in§me. . . et ce matin. . . 

La reine. Oai, sans doute... mais d'autres con- 
Bid^rations m'obligent a difförer ... 

La daeh.y aoec coiere et regardant BoUnghroke, Ah! je 
devine sans peinel et il m'eRt ais^ de voir a quelle 
influence Votre Majest^ c^de en ce momentl 

La reine^ cherchant ä ae contemr. Qae voulez-vous 
dire?. . . et quelle influence? Je n*en connais aucune... 
je ne cöde au'ä la voix de la raison, de la justice et 
du bien public... * 

Bolingb.y debout pres d» h tdbik et h droite de la reine, 
Nous le savons tous I . . . 

La reine. On peut empdcher la v4rit6 d^arriver 
jus qu'a moi. .. mais des qu'^le m^est connue.^. . des 
• qu'il 8*agit des int^r§ts de TEtat. . . je n'h^site' plusl 

Boüngb. G'est parier en reine. . . 

La reine^ 8*aAimara. 11 est Evident que lä prise de 
Bouchain coüte sept millions de livres Sterling a TAn- 
gleterre. . . 

La dnch. Madame ! . .. . 

La reine^ s'aaimant de plvs en plus. Tont calcul^. . . 
il est Evident qu*ä la bataille de Hochstett, ou de 
Malplaquet, nous avons perdu trente mille combattants. 

La daeh. Mais permettez. . 

La reine^ ' se leoant. Et vous voulez que je signe 
une lettre pareil]j9, que je prenne une mesure .aussi . 
importante, aussi grave .... ävant de connaitre au 
juste^) ... et de savoir par moi-m§me?. . . Non, madame 
la duchesse... je ne veux pas servir des desseins 
ambitienz . . . ou ^'autres I et je ne leur sacrifierai- pas 
les int^rSts de FEtat. 

La dnch. Un mot seulement. . . 

La reine. Je ne puis... Void llieure de nous 

« 
«■ ■ ■ _ .1. . , .11-11 ■ , ^ 

w jQtkt^ goiii sttian. 
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rendre a la chapelle... (A Abigml qm vieni' de sorür 
par la parte a droite,) Yiens, partons ! 
Abig. Comme Votre Majeste est emuel 
La* reine« ä demi-voix et tamenant sur le bord du ihedtre. 
Ce n'est pas saiiß raison ! . . . II est an mystere que 
je veux penetrer ... et cette personne dont nous par- 
lions tantöt, il fant absolument la voir, Finterroger . . . 
Xhig. f gcument, Qui?. . . Tinconnu? 
La reine^ Oui. . . tu me Fameneras, cela te regarde I 
Abig.y de meme, Poor cela, il faut le connaltrel 
La reiBO^ «e retoumant et apercevcmt Masham qui vient 
nTentrer par la porte.^u fond et lui presente sea gants et sa 
htöle, dit tout bas ä Abigail. Tiens, le voicil 
Abig.y immobüe desurprise, ciell 
Bolingb.y ^t est passe pres d^eüe, La parlie est sü- 
perbe I 
Abig/ Elle est perdue ! . . . 
Bolingb. Elle est gagneel 
(La reine, qui a-prie des mains de Masham^ lea gante et la 
bxbk, fait eigne a 'Abigcal de la euivre» — Toutes detix 
a'eloignent, — La duchease reprend avec colere lee papiera 
qui sont sur la table, et aort; Bolingbroke la regarde d^tm 
cor da triomphe.) 

ACTE QUATRIÄME. 

Sc^ne J. 

LA DÜCHESSE. 

C'est inouil . .. Pour la premiere fois de sa vie 
eile ayait une volonte... une volonte- reelle I Faut-il 
Tattribuer auxtalents de Bolingbroke?... Ou serait- 
ce d^ä Tascendant*) de cette petite fille?... (D'un 
air da mepria.)'^) AUons doncl (Aprea un instant da 

*) Moflndant, ttel^er(C0eni^e{|. *> d'na air de miprii, «Ü otrttcjftt» 
(idftcr SRicnc- 
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titence.) Je lo saurai ! . . . En attendant et tont k 
l'heure, en sortant de la chapelle ou toutes deux, je 
crois, nous avons pri6 avec le m§me recueillement. . *) 
eile etait senle. . . Bolingbroke et Abigail netaient 
plus la. .. et eile a resistö encoye! et il a fallu em- 
ployer les grands moyens ... Ce bill pour le rappel 
des Stuarts . . . J'ai promis quMl passerait aujourd'hui 
m^ine a la chambre. . . si le marquis partait. . . et 
j'ai ses passe-ports ... je les ai. . . pour demain seule- 
ment. . . Vingt-quatre heures de plus, peu Importe!. . . 
Mais tout en signant, la reine qui ne tient a rien. . . 
pas m^me a sa mauvaise humeur. . . a conserve avec 
moi ün. ton d'aigreur et de secheresse qui ne lui est 
pas ordinaire. . . II y avait de Tironie, du depit . . . 
une colere secrete et concentree qu'elle n'osait laisser 
eclater . . . (En riomt.) Decidement eile deteste sa 
favorite!. . . je le sais et c'est ce qui fait ma fdrce!. . . 
La faveur bas^e sur Tamour s'eteint bien yitel... 
mais quand eile Test sur la haine . . . cela »ne fait 
qu'augmenter ... et voila le Beeret de mon credit . . . 
Qui vient lä?... Ahl notre jeune officier. 

Sc^ne II. 

MASHAM, LA DÜCHESSE. 

Mash. G'est la redoutable duchesse, dont Abigaii 
m'a . tant recommande de me defier . . . J'ignore pour- 
quoi?... N'importe . . . ayons-en toujours peur... de 
confiance 1 .(lila salue r^ectueusement.) 

La dncli. N*est-ce pas monsieur . Masham, le der- 
nier officier.aux gardes nomme par le duc de Marl- 
borougb? 

Mash. Oui, milady. (A part) Ahl mon Dieul eile 
va me faire destituer. 

La duch. Quels titres^ aviez-vous a cette nomi- 
nation? 

^) recaeU^ment, Snbad^t *) titie«, S(nf]ptfld^c 

5» 
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Mash. Fort peu, si Ton consid^re mon m^rite; 
autant que qui que' ce soit, si Ton compte le zelo et 
le courage. 

La dnch. G'est bienl... j'aime cette r^ponse, et 
je vois que milord. a eu raison ' de vous nommer. . . 

Masli. Je voudrais seulement qtL*ä cette faveur il 
en ajout&t nne autrel 

La dnch. II vous Taccordera; parlez* 

Mash. Est-il possible? 

La duch. Quelle est cette faveur? 

Mash. O'est de m'offrir Toccasion de jnstifier son 
choix en m'appeiant pres de lui sous nos drapeaux . 

La dach. II le fera. . . croyez-en ma parole. . . 

tfash. Ah! madame... tant de bontösl... vous 
qu'on m'avait repr^sent^e.. . comme une ennemie... 

La dach. EhI qui donc? 

Mash. Des personnes qui ne vous connaissaient 
pas, et qui d^sormais partageront pour vous mon da- 
voüment. 

La dach. Ge d^vouement, puis-je y compter... 
puis-je le r^lamer? 

Mash. Daignez me donner vos ordres. 

La dach.^ k regardant avec bienveiUance. G^est bienl 
Masham, je suis contente de vöus. (Lui faUcmt ngne 
dlaoancer,) Approchez.^ 

Mash.^ ä pari, Quels regards pleins de bont^! je 
n*en reviens'j pas. 

La dach. Vous m*äcoutez, n'est-ce pas? 

Mash. Oui, milady. (Avart,) Quepeut-elle me vouloir? 

La dach. 11 s'agit aune mission importante dont 
la reine m*a charg^e, et pour laquelle j'ai jet^ les 
yeux sur vous. Yous 'viendrez me* rendre compte 
chaque jour du resultat de vos d^marches, vous en- 
tendre avec moi et prendre mes ordres pour arrivei' 
a la d^cöuverte du coupable. 

Mash. ün coupable? * 

*) Je a'tn retienB pat, i^ tam vd^ nid^t {Cllttg »ittibcni. 
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I 

La dnch. Oni, un crime audacieux et qui ne mö- 
rite point de grftce a ^t^ commis dans le palais m^me 
ile Saint-James. TJn membre de röpposition, que du 
reste j'estimais fort peu, Richard Bolingbroke... 

Masb.^ h part. ciel! 

La dncb. A ^t& assassin^l 

Masll.9 aoec tndignaüon, Non, madame, ü a 4t6 tue 
•oyalement et T^pee i la main, par un gentilhomme, 
msxdt^ dans son honnenrl 

La duch. Eh bienl si vous connaissez sbn menr- 
trier . . . ii faut nous le livrer, vous me Tavez promis 
et 110U8 avons jurö de le poursnivre. 

Mash. Ne poursulvez personne, madame, car 
c*est moil 

La dnch. Vons, Mashami 

Masb. Moi-mdme. 

La dnch«) vwement, et tut metkmt la main sur la bauche^ 
Taisez - vous ! . . . taisez - vons I . . . que tout le mouae 
l'ignore! Quelles clameurs') ne s'^leveraient pas 
contre vous, attache a la cour et a la maison de la 
reine I. . . (Vwement,) II n*y a rien ä vous reprocher . . . 
rien, j'en suis süre. . . Tout s'est pass^* loyalement .. . 
vous me Tavez dit; et qui vous voit, Masham, ne peut 
en douter. . . Mais la haine de nos ennemis et votre 
nomination d*officier äuK gardes le jour m§me de ce 
combat ... dont eile semble la recompense... 

Mash. G'est vrail 

La dach. Nous ne pourrions plus vous defendre. 

Mash. £st-il possiblel. . . un pareil inter^tl. . . 

La duch. D ny a qu'un moyen de vous sauver. . , 
Oe que vous dösiriez tout-&-llieure^ ai ardemment: 
il faut panir pour Tarm^e. . . 

Mash. Ahl que je vous remerciet 

La daeh.9 <xoec emotion. Pour peu de jours, Masham. . 
le temps que cette affaire s'appaise et sVublie. . 
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Vous partirez des demain, et je vous donnerai poai 
le marechal des dep§ches que yoas viendrez prendre 
chez moi. 

Mash. A quelle heure? 

La dach. Apres le cercle de la reine. . . ce soirl. . . 
Et de peur qu'on ne soup^onne votre depart, prenez 
garde que persomie ne vous voie! 

Mash. Je vous le jure! Mais je ne puis en re- 
venJr encore... vous que je craignais. . . vous que 
je redoutais ... Ahl dans ma reconnaissanc^ . . . je 
dois vous ouvrir mon äme tout entiere... 

La dach. Ge soir vous me direz cela. . • Du si- 
lence! on vient. 



Sc^ne III. 

LES MEMES, ABIGAIL, entrant tout emue par la porte 

ä droite. 

Abjg. Seul avec eile. . . un tSte-a t§tel. . . 

La dach., ä part. Encore cette Abigail/ que je ren- 
contrerai sans cessel *(Haut.) Qui vous amene?... 
que voulez-vous . . . que demandez-vous? 

Abig*., troublee et ks regardant Ums deux. Rien. . . je 
ne sais pas. . . je craignais. . . (Se rappelant aes idees.) 
Ah!. . . si, vraiment. . . jo me rappelle . . . la reine veut 
vous parier, madame.. .• 

La ö ach. C'est bien. . . je m'y rendrai plus tard. . . 

Äblg. A Finstant mSme, madame, car la reine 
vous attend! 

La dach., avec colere. Eh bionl dites ä votre mäi- 
tresse... 

Abig., aveo dianite. Je n*ai rien a dire a personne. . . 
qu'a vous, madamo la duchesse, a qui j'ai transmis 
les ordres de ma maitresse et de la v6tre. 
fLa duchesse faü un gesfe de colere, 'puis eile sc reprend, se 

oontient et stfrt.)' 
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5cdne IT. 

MASHAM, ABIGAIL. 

Mash« Y pensez-vous,^) Abigail? lui parier ainsi? 

Al)igr* Pourquöi pas?... i'en ai le droit. Et vöüs, 
monsieur,' qui vous a donne celui de prendre sa de- 
fense? 

Mash* Tout ce qu'elle a fait pour nous... Vous 
qui me Faviez repr^sentee si imp^rieuse, sl terrible. . . 

AUg* Si m^chantel. . . je Tai dit, et je le dis 
encore. 

Mash. Eh bien! vous §tes dans rerrenr. . . Yous 
ne savez pas tout ce que je dois a ses bont^s... ä 
sa protection. 

Abig* Sa protection I . . . Gomment ! qui yous a dit ? . . . 

Mash: Personne... c'est moi, au contraire, qui 
viens de lui avouer, mon duel avec Richard Boling- 
broke, et dans sayen^rosite eile a prömis de mede- 
fendre... de me proteger.' 

Abis:.« sechement. A quo! bon?... Monsieur de 
Saint-Jean n'est-il pas la. . . Je ne Yois pas- alors 
qu'il y ait besoin de tant d'autres Protections. 

Mash», eUmne. Abigaü... je ne yous reconnais 
pas. . . d'oü vient ce trouble. . . cette Emotion? . . . 

Abig« Je n*en ai pas... je suis venue... j'ai 
couru. . . tant j'^tais pressee d'ob^ir a la reine» . . II 
ne s'agit pas de moi... mais de la duchesse... Que 
vous a-t-elle dit? 

Mash« Elle veut, pour me soustraire au dan'ger, 
que je parte demain pour Tarm^e.. . 

Abig«9\pou««m< un cru Vous faire tuerl pour vous 
soustraire au danger. . . Et vous croyez que cette 
femme-lä vous aime. . . (se reprencm^) non. . . je veux 
diie... vons porte int6r§t... youß protäge? 

Mash. Oui, sans doute*. .. je lui ai dit que j'irai 

' 1 , ■- 

') 7 pennes - ▼oas , »0 benicr Sie ^in , »a< ffillt S^ncn ein. ') m 
•eprsnaot, fl(( bctlnncnt. 
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prendre ses d^plches ponr le marichal... ce soir, 
chez eile. 

Abigr« Voas avez dit cela, mallieTireTizI... 

Hash. On est le' mal? 

AMg. Et vous irez? 

Mash. Oai, vraiment. . . Et eile ötait pdnr moi 8i 
affable, si gracieuse, que,loi;sque you9 ^tes yenae, j*al- 
IaIs loi parier de nos projets et de notre manage. . . 

AMg.j aoec joie. £n v^nt^l. . . (A pcart.) Et moi qni 
le soup^onnais . . . (Haut et aoec emotion, ) Pardon, Arthur 
... ce que vous me dites la est bien. . . 

Mash. N'est-ce pas? et ce soir chez eile... bien 
certainement je loi en parleräi. 

AMg. Non. . . non, je vous en conjore^). . . ne vous 
rendez pas a ses ordres . . . trouvez un pr^texte. 

Maslt Y pensez-vous? c'est Toffenser ... c^est noita 
perdrel 

Ahig. Nimporte! cela vant mienz... 

Mash. ' Et pour quelle raison ? . . . 

AMg.« aoeo embarrca. G*e8t '^ue. . . ce soir et i peu 
pr^s a la mime heure. . . la reine m*a charg^e de yous 
dire qu'elle voulait yous Yoir, yous parier, et qu'elle 
YOUS attendrait peut-ltre!... ce n^estpas sür! 

Hash. Je comprendsl ... et alors j'irai chez la 
reinet 

Ahig. Non, yous n^irez pas non plus! 

Hash. Et pourquoi donc? 

Ahig. Je ne puis yous Tapprendre . . . Prenez pitiö 
de moi! car je suis bien tourment^e ... bien mal- 
heureuse.. . 

Mash. jQu*e8t-ce (fjiQ cela Yeut dire? 

Ahig. Ecoutez-moi, Arthur. . . m'aimez-Yons, comme 
je YOUS aime? 

Mash» Plus que ma Yie... 

Ahig. .G'est ce que je Voulais dire! ... Bh bienl 



^) Je TOM en ooqjiire, i^ 6ef4oöre 6it 
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quand mime j^anrais Tair de nnire a votre avancement, 
ou a votre fortune, et qnelque absurdes qne vous sem- 
blent lOfiB avis ou mes ordres, donnez-moi votre parole 
de les suivre sans m'en demander -la raison. 

Mash. Je vous le jure! 

Abig. Pour commencer, ne parlez Jamals de notre 
mariage a la duchesse. 

Maslb Yens avez raison, 11 vaut mleuz en parier 
a la reine. 

AMg., vwement. Encore molns I . . . 

Mash. 0*est pour cela, cependant, que ce matin 
je lui ai demandö une audience. . . et je suis sür qu'elle 
nous prot^gerait. . . car eile m*a accueüli avec un alr 
si aimable et si bienvelllant. 

Abig., hpart, II appelle cela de la blenveillance. 

Hasli. Kt eUe m*a tendu gracieusement sa belle 
main... que j*al bais^e. (A Migoü,) Qu*avez-vou8, la 
vötre est glac^e? 

Abig. Non ... (A pari.) Elle ne m'avait pas dit 
celal (Haut.) Et moi aussi, Masham, je suis d^ja en 
grande faveur. aupres de la reine... je suis combl^e 
de ses bont^, de son amiti^, et cependant, pour notre 
bonheur a tous deuz,^) mieuz eüt valu rester pauvres 
et miserables et ne Jamals venir ici a la cour; au 
milieu de tout ce beau monde, ou tant de dangers, 
tant de s^ductions nous environnent. 

Masli«^ cnec oolere. Ah ! je comprends . . . quelques- 
uns de ces lords ... de ces grands selgneurs . . . On veut nous 
sepaxer, nous d^sunir. . . vous ravlr a mon amour. . . 

Abig. Oui, c*est a peu prös cela. Sllence, on frappe : 
c'est Bolingbroke, a qui j'ai öcrit de venir 1 Lui seul 
peut me donner avis et conselL 
.Maslt Vous croyez? 

Ablg. Mais pour cela, 11 faut que vous nous laissiei 

Mash., itonne. Moi ! . . . 

- - • I - 

') 4 ton« d«u, Mbcrfeitig. 
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Abig. Ahl vous m'avez promis obdissance. . . 
Mash. Et je tiendrai tous mes serments. 
(II lui bctUe ta miain et sort paar la perte' du fondL) 

Sdne F. 

ABIGAIL, pendoBT* qu*il 8*eloigne, le regardomt avec canour 

Ahl Arthuri... que je faime plus qu'autrefois . . . 
plus que Jamals I peut-6tre aussi parce qu'elles veulent 
toutes me Tenlever ... Oh! non, je raimerais sans 
celal (On frappe encore a la porte a gaucke.) Et milord 
que j'oubliais. . . je perds la t§te. . . 

(Elle va ouvrvr la porte ä gauche ä Boltngbroke») 

Bc^ne FX 

BOLINGBROKE, ABIGAIL. 

Boliiigb«^ entront gament. J'accours auz ordres de 
la nouvelle feivorite, car vous le serez ... je vous Tai 
dit, et Ton en parle deja. . . 

Abig*9 Sans rdcouter. Oui. . . oui, la reine m^adore 
et ne peut plus se passer^) de moi! Mais venez, ou 
tout est perdul 

Bolingb« ciell. . .est-ce que le maTq<Qi8 de Torcy? 

Abigr*^ se frappant la tete. Ah! c'est vrail... je n'y 

Sensals plus!. . . la duchesse est venue dans le cabinet 
e la reine. . . et celle-ci a signe!. . . 
Bolingb«. anec effroL Le d^part de rambassadjeurl... 
Abig« Oh! ce n'est rienr encore!... imaginez-vous 
que Mashaüi... 
Bolingb« Le marquis s'^oigne de Londres... 
Abig*9 Sans Vecauter, Dans vingt-quatre henres! 
Müßc force.) Mais si vous saviez . . . 
Bolingb»9 aioec colere» Et la duchesse . . . 

') •• pawer de, entbehren. 
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Abigr*9 tnveaient. La duchesse n'est pas la plus 
a craindref'.. . un autre obstacle plus redoutabie 
encore . . . 

Bolingb« Pour qui? 

Abigr* Pour Masnamt 

Bolingb«, avec impatience, Traitez dönc d'affiaires 
d'Etat avec des amoureux. . . Je vous parle de la paix, 
de la guerre, de tous les interöts de FEurope . . . 

Abig* Et moi, je vous parle des miens! TEurope 
peut aller toute seule, et moi, si vous m'abandonnez, 
je n*ai plus qu'a mourirl 

Bolingb. Fardon, mon enfiant, pardon . . . vous 
d'abord. C'est que, voyez-vous, rambition est 6goiste 
et commence toujours par ellel 

Abig« Oömme Tamourl 

Bolingb. Eh bien! voyonsl Vous dites donc que 
la reine a sign^? 

Ablg*. avec impatience. Oui, a cause d*un bill qu^on 
doit presenter. , 

Bolingb« Je saisl.. Et la voilä au mieux avec la 
duchesse! 

Abig«9 de meme. Non . . . eile la d^teste . . . eile lui 
en veut. . . j'ignore pourquoi. . . et eile n'ose rompre... 

Bolingb*. vivemeni, üne explosion qui n^attend plus 
que retincelle . . . dMci ä vingt-quatre heures, c'est pos- 
sible!...Et vous ne lui avez pas represent^ que le 
marquis s'^loignant demain, on ne s'engagerait a rien 
en le recevant aujourd'hui! que par ^gard pour un 
grand roi, et en boune politique . . .la poliäque de 
Favenir, ü fallait accueillir avec faveur son envoy^ ... 
Lui avez-vous dit cela? 

Abig*9 d^un aar distraä. Je crois que oui . . . je h*en 
suis pas sürel...un autre sujet in*occupait. 

Bolingb« C*est juste. . . voyons cet autre 'ßujet. 

Abig. Ge matin, vqus m'avez vue effray^e, deses* 
peree, en aj)prenant que la duchesse avait des id^es... 
de... protection sur Arthur... Eh bienl ce n'ötait 
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rienl.'. . nne antre encore. . . tine autre grande dame... 
(avec embanraa ) dont je ne pois dire le nom. 

Bolingb., h parL Pauvre enfantl... eile croit me 
rapprendre. (Haut,) Gomment le savez-vons? 

Abig. G*est an secret que je ne pnis trahir. . . ne 
me le demandez plus! 

Bolingb«, aoec intention. J*approave Votre discr^tion, 
et ne chercherai mdme pas a deviner ... Et cette per- 
sonne. . . duchesse oa marquise, aime aussi Mashaml 

Abig. G*est bien mal, nest-ce pas? c*est bien in- 

Juste! Blies ont tontes des princes, des ducs, des 

grands seignenrs qui les aiment. . . moi je n'avais oue 

celui-la. . . Et comment le döfendre, moi^ panvre fiUe! 

comment le disputer k denx grandes dames? 

Bolingb« Tant mieux!... c*est moins redoatable 
qn'nne seule. . . 

Abig.^ efofifiÄ. Si voos ponvez me pronver cela? 

Bolingb. Trös-facilement. . . Qa*nn grand royanme 
veoille conquörir 'nne petite proVince^ il n'y a pas 
d'obstacles, eile est perduel Mais qu'un antre grand 
empire ait anssi le mdme projet, c'est nne chance') 
de salnt; les denx hantes poissances s^observent, se 
döionent,') se nentralisent, et la province menac^ 
öchappe au danger, grftce an nombre de ses enne- 
mis... Gomprenez-vons? 

Abig. A pen pres... mais le danger, le yoicit la 
dachesse a donn^ rendez-vons a Masham, ce soir, chez 
eile, aprös le cercle de la reine. . . 

Boliiigb. Trös-bien... 

Abig«9 ooec «npafiefioe. Ehi non, monsienr, c*eBt tr^s- 
mal!... 

Bolingb« G'est ce qne je vonlais dire! 

Abig« Et en mdme temps, Tantre personne. . . Tantre 
grande dame, vent ^alement le recevoir ches eile, a 
la mdme heare. . . 

■ _ _ _ 
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Bolingb« Que vous disais-je? Elles se nnisent räci- 
proqnement ... II ne pent pas aller auz deuz rendez- 
vous! 

AMST« A aucon, je Tespere! Heixreusement, cette 
grande danie ne sait pas encore, et ne sanra qae ce 
soir au moment mime... si eile sera libre, car eile 
ne Test pas tonjonrs... ponr des raisons .que je ne 
puis expliquer. . . 

Bolingb., froidemefd, Son mari? 

AMg«, vwement G'est cela mdme. . . et si eile pent 
r^ussir a lever tous ces obstacles ... 

Bolinffl)« Elle y rönssira, j*en suis sür. 

AMg« Dans ce cas-lä, ponr prövenir moi et Arthur^ 
eile doit, ce soir, et devant tout le monde, se plaindre 
de la chaleur et demander nögligemment nn veire 
d'eau. 

BoIIngl)« Ge qui voudra dire : Je vous attends, venez? 

Abig. Mot pour mot. 

Bolüigb. 0*e8t facile a comprendre. 
' Abig. Qne trop!^}... Je n*ai rien dit de tout cela 
a Arthur. .. c*est inutilej n*est-ce pas?... €ar je ne 
veux point ^n*il aille a ce rendez-vous. . . ni a Vautrel 
plutöt mounri plutöt me perdrel 

Bolingb« Y pensez-vous? 

Abig« Oh, pour moi, peu m*importel... mais pour 
lull. . . plus j*y röflöchisl. . . Ai-je le droit de dötruire 
son avenir, de Texposer a des vengeances redou- 
tables, a des haines puissantes, dans ce moment sur- 
tout, oü a cause de ce duel. . . il peut Itre d^couvert et 
arrStö . . . Que fout-il faire? GonseiUez-moi. . . Je ne 
sais que devenir et je n'ai d'espoir qu'en vousl 

"Roih^^tj qm pendamtoe Umps a f^Uchii, btiprend'wve' 
meni lamum. Et VOUS flivez raison! oui, mon enfant. . . 
oui, ma petite Abigail, rassurez-vous!... Le marquis 
de Torcy aura ce soir soninvitation, il parlera 4 la reine! 

Abig*^ opec impatience. Eh ! monsieur ! . . . 

*) que trop, mir i» fe^. 
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BoUn^b«9 mvement, Noas sommes sauv^sl Masham 
anssi. . . et sans le 'compromettre, sana vous perdre, 
jlemp^cherai ces deiix rendez-vous. 

Abig* Ah! Bolingbroke!. . . si vous dites vrai. . . a 
vous mon devouement, mon amitie, ma vie entiere ! . . . 
On ouvre chez la reine. . . partez I si Uon vous voyait ! . . . 

Boliligb*^ froidement, aperceocmt la duchesae. Je* peux 
rester, on m'a vu. 

Sc^e VII. 

LES MÄMES, LA DÜCHESSE, sortant de Fappariement 
ä droite, — La duchesse^ apercevant Bolingbroke et Abigäilj 
/ait h ctMß'Ci une reverence ironique. — Abigatl la lui 
rend et sort. BoUngbroke est reste place entre les deux dames. 

Bolingb*^ avec ironie, Gräce au ciel ! la voix du sang 
agit enfini et vous voilä ä merveille avec yotre pa- 
rente ! . , . cela me donne de Tespoir pour moi ! 

La dach, de meme, En effet, vous m'avez prödit 
qu'un jour nous finirions par^) nous aimer. . . 

Bolhigb«, galamment, J'ai deja commenc^l et vous, 
madame ? 

La dach. Je n'en suis encore qu*ä Tadmiration pour 
votre adresse et vos talents. 

Bolingrb* Vous pourriez ajouter^ pour ma loyaute . . . 
j'ai tenu fidelement toutes mes promesses de Tautre 
jourl 

La dach* Et moi, les miennes ! j*ai nomm6 la per- 
sonne avec qui vous etiez tout ä Theure en t§te-ä-tSte, 
et la voilä placee, par *vous, pres de la, reine, pour 
6pier mes desseins et servir les vötres. 

Bollngb*^ Comment vous rien cacher? vous avez 
tant d'esprit! . . 

La dach« J*ai eu au moins celul de d^jouer vos 
tentatives, et miss Abigail, qui, d'apres vos ordres, 
a voulu faire inviter ce soir.le marquis de Torcy... 

«) finir par, fd^[ie|(i((. 
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Bolingb« J'al eu tort . . .' ce n'6tait pas ä eile . . . c'est 
a vous, madame, que je devais m'adresser. . . et je le 
fais . . . (S*approchant de la table et y prenant une lettre 
imprimee.) Voici des lettres d'invitation, que vous, sur- 
intendante de la maison royale, avez seule le droit 
d'envoyer. . . et je suis persuade que vous me rendrez 
ce Service ... 

La duch«, riant. Vraiment, milordl. . . an servipe. . . 
a vous? 

Bolingb«. Bien entenda qu'en echasge je vous en 
rendrai un autre plus grand encore... c'est nötre 
seule maniere de traiter ensemblel Tout Tavantage 
jjour vous... deux cents pour cent de benefice ... 
ouime pour ines dettes. ' . 

La dach* Milord aurait-il encore interceptö ouachete 
quclque billet. . . Je le previens* que j'ai pris des me- 
H ires generales et definitives contre le retour d'un 
pMveil moyen. J'ai plusieurs lettres charmantes de 
niilady vicomtesse de Bolingbroke votre femme.... 
(u demi'voix et en confidence) je les ai obtenues de lord 
iwandale . . . 

Bolingb», demente etsouriant Auprix coütant, sans doute ? 

La dach«^ avee cdere. Monsieur I..: 

Bolingb. N'importe le moyen! . . . vous les avez ... et 
je ne pr^tends pas vous les ravir ... ni vouß menacer 
en aucune sorte I . . . au contraire, quoique la tr^ve soit 
expiree ... je veux agir comme si eile durait encore, 
et vous donner, dans votre int^r^t, un avis . . . 

La dacli*^ avec ironie, Qui me sera agreable? 

Bolingb*9 vouriant. Je ne le pense pas! et c'est 
peut-etre pour cela que je vous le donne. (A demi-voix,) 
Vous avez une rivale! 

La dach«, vivement. Que voulez-vpus dire? 

Boiingb* il y a une lady a la cour, une noble 
dame qui a des vues') sur le petit Masham. Les 

*) Ävoir des rues sur quelqn'on, ein Äuge nuf Semotib l^oben. 
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preuves, je les ai. Je sais llieure, le moment, le 
Signal du rendez-vous. 

La dach»9 tremblante de colere. Yous me trompez . . , 

Bollngb., früidement Je dis vroi, . . aussi vrai qne 
vous-mdme 1 attendez ce soir chez vous apres le cercle 
de lä reine. ., 

La dncli. ciel! 

Bolingb. 0*e8t la, sans donte, ce ane Ton vent 
empicher ... car on tient a yous le aispnter... ä 
Temporier snr vous. . . Adien, madame. (II veut aörtur 
par la porte ä gauche.) 

La cllich«^ cnee odSere et Je mtwant juMue pres de h 
tcAk qui est a gccuche. Ce qne Yons oisiez tont a' 
rhenre« . . le lien. . . dn rendez-vons?. . . le signal?. . . 
parlezl... , 

Bolingb« 9 hi% prieenicmt la phtme qu'U prend aar la * 
. table. DÖS qne Yöns anrez öcrit cette invitation an 
marqnis de Torcy. (La duchesse ee met vivement h . la 
table') Invitation ae forme et de convenanceM*-* qui, 
en accordant an marqnis les dgards et les honnenrs 
qni Ini sont dns^ vons pennet de rejeter ses propo- 
Bitions et de coDtinner la gnerre ayec Ini... comme 
avec moi. . . (Voyant que la kttre est ca/^ietie, ü wirnt, — 
XJn valet de pied parcut. H kii donne la lettre,) Ce billet 
an marqnis de Torcy... hötel de TAmbassade... 
vis-&-vis le palais. . . (Le valet de pied »ort.) 11 Tanra 
dans cinq minntes. 

La dach« Eh bienl milord... cette personne... 

Bolingb« Elle doit toe ici ce soir, an cercle de 
la reine. 

La dach« Lady Albemarle, on Lady Elworth... 
j*en snis süre. • 

Bolingb« 9 aoee tatentton. J^ignore son nom; mais 
bient6t nons ponrrons la connaitre. . . car si eile pent 
ichapper i ses snrveillants, si eile est libre, si le 

*) inTlUtlon de fome «t 4« oopTtnanee, eine finlobttna Hl tlCt 
%otm unk 4^9f[i4(cÜ 
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rendez-voos avec Masham' doit avoir lieu ce soir... 
voici le Signal convenu entre eux.. . . .' 

La dacfi«9 avec impatiem-e. Achevez . . . achevez, de' 
gräce! 

Bolingb« Getto perBonne demandera toat haut a 
Masham un verre dean. 

La dncli. Ici mime. . . ce soir. . . * 

BoÜBgb« Oui, vraiment... et' vous ponrrez voir 
par vous-mdme si mes renseigAements soht exacts. 

La dncli.^ (wec colere. Ah! malhear ä/eux^... je 
ne m^nagerai rien. . . 

Bolingb.^ hpart, JV compte bienl 

La dach« Et qnana, devant tonte la conr, je de- 
vrais les d^masquer. . . 

Bolingb« Moderez-Yous... yoici .la reine et scs 
dames ... 

Sehne Vm. 

LA REINE ei LES DAMES DE LA SUITE entrant 
jpar la parte ä drohe; SEIÖNEÜRS DE LA OOUJl- 
et MEMBRES DU PARLEMENT entnmt par le /<md. 
— Lee dames titrees vont ee ranger en oercle, et s'asaeoir 
ädroüe; ABIGAIL et QUELQUES DEMOISELLES 
D'HONNEUR ae Oenneni derriere eUee. — A gauche et 
sur le devant du thedtre, 60LINGBR0EE et QUEL- 
QUES MEMBRES DU PARLEMENT. — Ä droite, 
LA DUGHESSE obaerve touteß les dames. — Du meme 
c6td, MASHAM et QUELQUES OFFIGIERS. 

La dlicll«5 ä pari, et regardant lautea les dames. La- 
quelle?... Je ne puis deviner ... (A la reine qui 
s'amproche.) Je vais faire prdparer le jeu de la reine. . • 

La reiiie^ cherchant des.yeux Masham, A merveille. . • 
(Apart.) Je ne le vois pas. 

Ca dncli.9 h wix haute. Le tri') de la reine! (ffap* 

M aalhenr k «az, »t^e 3$tMn. ^ 1« tri, baS T^^mbrefpfeL 

J- 6 
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frochant de la reine, et h voix hasse.) Les rdclamations 
devenaie^t si fortes, qu'il a fallu, pour la forme seule- 
ment, envoyer une invitation au marquis de Torcy. 

La rlBine^ sans Cecouter, et cherchant toujours, Tr^S- 
■)ien ! . . . (Aperceucmt Masham.) C'est lui 1 . . . 

La dach. Gela contenlera Topposition. 

La reüie^ regardant Masham, Oai... et cela fera 
.plaisir a AbigaQ... , 

La dachte avec irmie. Vraiment ? . . . 
(La duckest donne des ordres pour le jeu de la reine. — 

Pendant ce temps, un membre du parlement s'est approche, 

a gauche, du groupe oii se tien^ Bolingbroke.) 

Le membre da parlement« Oui, messieurs, je 
sais de bonne part^ qae toutes les negociations sont 
rompues. 

Bolingb. Vous croyez? 

Le membre da parlement« Le credit de la du- 
• chesse est tel, que rambassadeur n'a pas ^te admis 

Bolingb. 0*e8t inoui! ... 

Le membre da parlement« ' Et il part demain, 
säns avoir m§me pu voir la reine. 

Un maitre des c^r^mOnies, annqn^anu Monsieur 
rambassadeur marquis de Torcy! 
(EUmnement general; tout le monde se leve ef le salue. — 

Bdingbrok^ va au^devant de lui, le prend par la main, 

et le presente ä la reine.) 

La relne^ d^un axt gradeux. Monsieur rambassadeur, 
soyez le bienvenu, nous avons grand plaisir a vous 
recevoir. 

La dach«, bashla reine. Rien de plus. . . de gräce, 
prenez garde! 

. La reine^ se toumant vers Bdinghroke qui est de taiutre 
eote, lui dit 'h demi-voix. Je savais que* cette invitation 
vous serait agr^able, et vous voyez que^quand je le 
peux. . . 

Bolingbf^ s'tncUnakf ävec respect. Ah! madame. 
qne de bontösl... 



Acte IV. Scene VIII, • 8^ 

Le marq«, bas h Bdingbroke, Je re^ois ä rinstant 
une lettre a mon hötel. 

Bollngb., de meme. Je le sais ... 

Le marq«, de meine. Gela va donc bien? 

Boliiigb«9 ^ meme, Cela va miöux.. . mais bientöt, 
je Fespere. . . 

Le marq.^ de meme. Quelque grand changement 
survenu dans la politique de k reine?... 

Bolingb*^ de meme. Cela dependra pour nons... 

Le marq.^ de meme. Du parlement ou des ministres ? 

Bolingrb*^ de meme. Non, d'un aÜi^ bien Idger... 
et bien fragile . . . 
(On vient dtapporter au milieu du theatre vne table de tri ei 

Von a dispose un fauteuil et deux chaises.) 

La clacn«^ de Vautre cote, et sadressant a la reine. 
Quelles sont les personnes que Sa Majestö veut bien 
designer pour ses partners? 

La reine. Qui vous voudrez... choisissez vous-* 
m^me. 

La dach« Lady Abercrombie? . 

La reine«. Non. . . (Montrant une dorne qut est pre» 
tCelle.) Lady Alberaarle. 

Lady Albem« Je remercie Votre Majestd!... 

La dncll«« a part. Et moi aussi. (Regardant lady 
Älbemarle.) Par ce moyen eile ne lui parlera pas. 
(Haut.) Et pour la troisieme personne? 

La reine« La troisieme? — EhI mais... (Aper- 
cevant le marquia de Toficy qui 8*approche d'eUe.) Monsieur 
Fambassadeur. . . 

(Motivement general cVetonnement et joie de Bolingbroke.) 

La dncli«^ haa a la reine, avec reproche. Un pareil 
choix. . . une l)areille preference. . . 

La reine^ de meme. Qu'importe! 

La dach«9 de meme. Vovez Teffet que cela produit. 

La reine^ de meme. U fallait choisir vous-m§me. 

La dncli«^ de meiAe. On va penser. . . on va croire. . • 

La reine« de meme. Tont ce qu'on voudral 

6' 
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(Le marguis de Torcy, qui a remis aon chapeau h un dek 

gens de sa sitite, pretiente aa maan h la reihe qu'il oonduü 

ä la table du tri et a'aeeied entre eüe et hdy JJbemarle, 

— La duchesee totere chaervami, a*ehigne de la table 

aoec kumeur^) et passe du cotd gauche,) 

Bolingb*. pres d^eüe et ä voix hasse, G*est trop ge- 
n^reux, ducnesse. . . Yous faites trop bien les choses. . . 
le maxquis admis au jeu de la reine, le marquis fai- 
sant la partie de Sa Majest^, c^est plus que je ne 
demandais ... 

La ducht^ aoec depit. Et plus que je n^aurais voulu. . . 

Bolingb* Ge qui ne m'empeche- pas de vous en 
savoir le mdme gr^l^ d'autant*) qu'il est homme ä 
profiter' de cette faveur. . . 11 a de Tesprit. . . Et 
tenez, 11 a Fair de causer d'une maniere fort aimable. . . 
avec Sa Majestö. 

La dnch« En efFet. . . (Eüe veut faire im pas.) 

Bolingb.^ la retenanL Mais au lien de les inter- 
rompre, nous ferons mieuz d^observer et d*^couter. . . 
car voici, je crois le moment. 

La dnch« Oui.*. . mais aucune de ces dames... 

La reine, jouant toujours et aj/ant fair de r^pondre cm 
marquis. Yous avez raison, monsieur le marquis, il 
fait .däns ce' salon. . . une chaleur ^touffante... 
(Avec emotion et s'adressant ä Mashcan.) Monsieur 
Masham! (Masham s*incUne) je vous demanderai un 
verre d'eau! 

• La dncll«9 pousscmt un cri et faisant un pas vers la 
reine. ciel ! 

La reine. Qu*avez-YOus donc, duchesse? 

La dacll*5 ßtheuse et cherchant a se contenir. Ge que 
j'ai. . . ce que j*ai. . . quoll Yotre Majeat^. . . il serait 
possible ... 

La relne^ toujeurs assise et se retoumant. Que voulcz- 
vous dire, et don vient cet emportement? 

^) ATeo hnmenr, ül^IeySaunc. ^ MToir gri, -S)an{ tpiffen. ') d'antaati 
um befio mel^r. 
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• 

lift dneh« II serait possible que votre Majestö 
oubli&t a ce point. . . ' 

Bolingb. et le marq., voukxnt la cailmer, Madame la 
duchesse!... 

Lady Albern. G'est manquer de respect a la reine. 

La reine ^ aoec dignüe, Quoi donc!... qu^ai-je 
onbli^? 

La dneh*^ iroublee et cherchant h se remettre. Les droits . . 
r^tiquette ... les Prärogatives des diff^rentes charges 
du palais. . . G'est ä ime de yos femmes qn^appartient 
le droit de präsenter ä Votre Malest^... 

La reine, etormee. Tant de Droit ponr celal . . . 
(Se retourrumt ven la table de jeu.) Eh bien! dud^esse, 
donnez-le-moi vons-mdme... 

La dnch«, etupe/aüe. Moi! 

Bolingb*9 ^ ^ duckesee h qui Maaham prhente en ce 
moment le plateau. Je conviens, duchesse, qu*dtre oblig^e 
de präsenter yous-mdme... la, devant eux... c'est 
encore plus piquant... 

La diiell*9 ee conteriant h peine, et prenant It plateau 
que Masham hti prieente, Ahl... • 

La reine^ aoeo mpatience. Eh bien, madame. . . m^avez- 
Yous entendue? et ce droit r^clamö avec tant d'in- 
stance ... 
^2x1 ditchesee, ivne mam trembkmte de ocXere , kti preeenU 

le verre (f eou qui glieee mar le plateau et tombe sur la 

robe de la reine,) 

La reine^ ee leoant aoee vivacite. Aht yous dtes d'uujB 
maladresse. . . 

(Tout le monde ee Uve, et Abigtnl descend h droite pres de 

la reine,) 

La dneh. G*est la premi^re fois que Sa MajestC 
me parle ainsi. 

La reine^ oeee aiareur, Gela prouve mon indulgencel 

La dnelu, de mme, Apri» les Services que je lui 
ai rendiuu 
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La reine^ de meme. Et que je suis lasse de m'en- 
tendre reprocher.*) 

La ducli. Je ne les impose point a Votre Majest^, 
et slls iui sont importuns ... je loi offre ma d^mission. 

La reine. Je Faccepte! 

La dueli.^ ä part» ciel ! . . . 

La reine. Je ne vous retiens plus... milords et 
inesdames, rous pouvez vous retirer. . . 

Bolingb«9 66» ä la duchesae. Duchesse, il faut cäder... 

La duch.^ h party avec colere, Jamals!. . . Et Masham 
... et ce rendez -vous., . non, il n'aura pas lieu 
(Haut h la reine,) Encore un mot, madame ! . . . En re- 
mettant ä Votre Majest^ ma place de surintendante . . . 
je Iui dois compte des demiers ordres dont eile 
m'avait charg^e. 

Bolingb«9 h pari. Que veut-elle faire? 

La dueh.^ montrant BoUnghroke. Sur la plainte de 
milord et de ses collegues de Fopposition, vous m'avez 
ordonnö de döcouvrir l'adversaire de Richard Boling- 
broke ... 

Bolingb., h pcsrt,. ciell 

La duch.^ h Bolingbroke. G^est VOUS maintenant qui 
en r^pondez, car je vous le livre. Arr§tez donc, et 
sur-le-champ, monsieur Masham, que voicil 

La reine^ aoec douleur. Masham I. . . il äerait vrai!. . . 

Mash.^ haiascmi la tele. ' Oui, madame I . . . 

La duch«^ contemplant la douleur de la reine, et baa ä 
Bolingbroke, Je suis vengee! ... 

Bolingb*^ de meme et avecjoie, Mais nous Femportons. 

La dnch.^ fierement, Pas encore, messieurs I 
(Sur un geste de la reine, Bolingbroke refoit Cepee que Masham 

Iui presente. — La reine, appuyee eur Abigcul, rentre dana 

eea appdrtemenU, et la duchesae aort par le fond. — La 

taile tombe,) 

*) que Je fois lane 4« ai*ciitendr« r»pro«k«r . U« (# ttflW Mit wSx 
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ACTE CINQUIÖME. 

Lß ihedtre represente le boudoir de la reine. — Detix portfm 
cm fond, — A gauche, une fenetre aoec un balcon. — A 
droäe, la parte (Tun cabinet conduisant aux petita appat' 
iemerds de la reine. — Ä gauche une table ^t un canap^ 



Schns X» 

BOLIN GBROEE, entr'ant par la parte du fand h gaudtA 

„Apr^s la s^ance du parlement, dans le boudoir 
de la reine,** in*a ecrit Abigaill M'y voici! toutes les 
portes se sont ouvertes devant moil. . . Est-ce Sa Ma- 
jest6 elle-m^me. . . est-ce ma gentille alliee qui d^sire 
me parier?... Peu Importe') .. . La duchesse et la 
reine sont furieuses Tune contre Tautre, Texplosion 
häbilement pr^par^e a enfin eulieu... ce'devait §tre. 
Ges deux augustes amien ^ui depxus si longtemps 
86 d^testaient, n'attendaient qu'une occasion pour se 
le dire. . . Et connaissant le caractere orgueilleux et 
empörte de ia duchesse... je me doutais bien que 
dans son premier moiivement. . . Mais j'attendais mieux! 
je croyais qu'aux yeux de toute la cour^ eile allait 
reprocher a la reine et cette intrigue secf^te... et 
ce rendez- vous . . . Elle m'a trompö . . . eile s'est arrßt^e 
a temps!. . . eile s'est mod^ree. . . mais les premiers 
coups sont portes^ ... La duchesse en disgräce, les 
Whigs furieux, le bill rejet6; bouleversement g6n6ral. 
Je' disais bien que de ce verre d'eau d^pendait le 
destin de TEtat. . . (RdJUchisaant.) Alors. . . et des que 
je serai ministre. . . 



^ p«a Importe, bal i^ui nid^tl |ur 6a^c ^ porter vn oonp^ 



88 Le yerre d*eaa. 



Se^ne II. 

BOLINOBROEX, ABI6AIL, wrtani par la parte i» find 

h droiit, 

AMg. Ah! milord! T0U8 Toila! 

BolLigb. Oui. . . je m*occupais du ministöre. • . 

Abig. Lequel? 

Bolüigb* TLe mien. . . quand j*y serai. . • ce qui ne 
tardefa pas. 

AMg« Au contraire!«. . noos en sommes plus loin 
que Jamals 1 

Bolingb« Qne me dites-yous? • 

Abig. Laisse2-moi me rappeler . . . D*abord, pendant 
que j*ltais dans le boudoir de la reine. . . ä Ixavailler 
'avec eile et ä parier de Masham..^ (moement) qui ne 
risque rien. . . n'est-ce pas? 

Bollngb. Prisonnier sur paxole, chez moi, dans le 
plus bei appartement de ThöteL 

Abig« Et pour la suite... 

BoU^gb* Kien ä craindre, si nous Temportons . . . 

Abig«^ ncnvement. Ah! vous me faites tremblerl 

Bolüigb«« vivemenL Et moi aussü. . . Acbevez donci 

Abig« Eh bien, sont arriv^s chez la reine... mi- 
lady. . . milady, une grande dame qui est devote. . . 

Bolingb» Lady Abercrombie? 

Abig« Q'est cela. . . avec lord Devonshire et Walpole« 

Bolingb« J)es amis de la duchesse . . . 

Abig« Qui venaient. d*euz-mdmes '. . . 

Bolingb« 0*est-ä-dire envoy^s pax eile. 

Abig« Anuoncer a'la reine que la disgrftce de la 
surinteiidante produirait les plus fftcheuz eSets. . . que 
le parti whig ^tt^it farieuz. . . et ^u*a la söance de ce. 
soir le biU pour les Stuarts serait rejetö. 

Bolingb« Et la reine, quVt-elle reppndu? 

' Abig« Elld ne r^pondait rien. . . incertaine. . . md4- 
cise. . . cherchant autour d*elle un avis, et de temps 
en teihDS me re^iardant comme pour savoir le mien. 
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Bolingb. Qu*il fellait doimer. 

Abig« £8t-ce que je'm'y connais? 

Bolingb* Qn^importe?. . . demandez ä la moitiö def 
conseiUers de la conronne! . . . Enfin, qti'est-il arrivä? 

Abig* La reine h^sitait encore, lorsqne lady Aber- 
crombie lui a parlö a voix basse. . . 

Bolingb. QuVt-elle pa lui dire? 

Abig« Je rignorel . . . J'^tais bien pr^s cependant... 
et je ii*ai rien entendu qu*un ngm . . . celui de lord 
Evandale ... et celui de Masham! . . . (VwemenU) 0hl 
celni-la, j'en suis süre ... Et la reine Jusque-lä froide 
et sövöre, a dit, d*un air de bont6: N^en parlons plus, 
qu'elle vienne! je la reverrai. 

Bolingb«) (xoec ootkrel La duchessel rentrer dans ce. 
palais dont je la croyais pour Jamals bannie. . . 

Abig* Et dans mon trouble, tout ce qui m*est venu 
a rid^e a ^tö de yous ^crire sur-le-champ: Venezl 
pour YOUS apprendre ce qui se passait et ce qui a 
\i^ conYenu. 

Bolingb« Aycc qui? 

Abig. Entre la reine et ces messieurs, au sujet de * 
cette r^cobciliation. 

Bolingb«« aoec impattence. Eh bienl 

Abig« Efh bien ... il a 4tä couYenu que la duchesse, 
ui a donn^ hier sa d^mission de surintendante, Yien« 

a aujourd'hui remettre a la reine sa clef des petits 
appartements. (Montrant h parte a droite.) Cette clef 
qui lui permettait d*entrer chez la reine a toute heure, 
et sans dtre Yuel... . 

Bolingb«) aoec impatience. Je le saisl 

Abig« La reine refusera de'la reprendre: la du- 
che&se alors Youdra tomber aüx pieds de Sa Ma- 
lest^, qui la rel^Yelra... et elles s'embrasseront , et 
le bill passera, et le marquis de Torcy,, aujourdliui 
mdme. • Jy • 

■ ■ • . ■■• 
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Bolingb« faiblesse de femme et de reine 1... et 
aa moment oü nous tenions la victoire. 

Abig« Y renoncer a jamais! 

BolJii|rb« Non. . . non, la fortiine et moi, noas nons 
connaissons trop bien pour nons qnitter ainsi!... je 
Tai n^guee si sonvent qn'elle me le rend parfois... 
mais eile me revient toujours!^.^ Cette reconciliation 
'. . . entrevne. . . ä qnel moment? 

Abig« Dans nne demi-heure-l 

Bolingb« n faut 'que je parle ä la reine! 

Abigr* Elle est renferm^e avec les mioistres qiii vien^ 
nent d'arriver . . . C'est pour cela qü'on m'a renvoy6e. 

Bolingb*^ se /rappcmt la tke. Mon Dieul . . . mon 
Dieul que faire? ... II faut pourtant que je la voie, 
que je sache comment s'est tout ä coup eteinte cette 
haine attisee par moi, et qu'ä toat prix je rallumerail 
Mais pour tout cela une demi-heure!.. . 

Abig«9 ' lux montrcmt la porte du fond, a gauche, qw 
8*ouvre. Quel bonheur!. . . c'est la reine! 

Bolingb.^ resptrant. Je savais bien qu'entre la for< 
'tune et moi le demier mot n'etait pas. . . Laissez-nous, 
Abigail, laissez-nous... Veillez a Tarrivee de la du- 
chesse, et quand eile paraitra, venez nous avertir! 

Abig. Oui milordl. . . Que Dieu le protege!. . . 
(Abigdil sort par la porte du fond ä droite») 

Sc^ne III, 
LA REINE, BOLINGBROKB. * 

La. reine^ h part, Oui, poorvu qu'ä ce prix j'acMte 
le repos, j'y suis decidee!. . . (Levant k$ yeux, et gamenU) 
Ah! c'est yous, Bolingbroke, je suis heureuse de vous 
Yoirl je viens de passer lajoumee la plus ennuyeuse... 

Bolingb«^ sounant, avec Ironie. «Tapprends le nouveau 
tiait. de clemence de Votre Majestel... c'^st magna- 
nime ä eUe^) d*oublier ainsi le scandale d'hier. 

• 1) c'Mt magnaaime k eUe, baS i^ 3^rer OrotmiU^iflfeit tofirbig. 
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La reine. L'oublier, dites-vonsl.w plüt au ciell 
Mais le moyenl^) ... II n'est question que de cela, et 
si Yous saviez depuis ce matin... depuis hier. . tout 
ce qni s'est passe au.stijet de ce malheureox verre 
d'eau, tout ce qu'il m'a fallu entendre... J'en ai msü 
aux nerfs... aussije ne veux plus qu'on m'en parle. 

Bolingb« Et Ton vous r^concilie? ...' 

La reine« Bien malgr^ moi... mais il a fallu en 
finir. . . Vous aui dies pour la paix. . . vous ne vous 
etonnerez pas des sacrifices que j'ai faits pour Tobte- 
nir. . . Et puls cette pauvre duchesse. . . (Geste cPetonne- 
ment de BoUngbroke.) Mon Dieu... je ne la defends 
pas... m'en preserve le ciel! mais on raceuse pax* 
fois si injüstement. . . vous tout le premierl (Etourdv- 
*ment, ) Je.ne parle pas des demiers subsides et de la 
prise de Bouchain. . . je n'ai pas eu le temps de veri- 
fier . ; . (Gravement) Mais le petit Masham. . . ce que 
vous m'en aviez dit ! . . . 

Bolingb. Eh bien! 

La reine« souriant ctvec contentement Erreur compl^te 1 

Bolingb«^ ä pari, G'est donc celai* 

La reine. EUe n'y pense seulement pas, au contraire. 

Bolingb. Vous croyez? 

La reine^ smrianu. J'ai pour cela d'excellentes rai- 
sons, des preuves evidentes qu'on m'a donn^es, et 
dont il ne faut pas parier 1 . . . c'est qu'elle est au 
mieux avec lord Evandale. 

Bolingrb*9 eouncmt. Votre Majeste appelle cela une 
raison I 

La reine^ cCun ton severe, Certainement. (Riant.) Et 
puis, refl^chissez . . . raisonnez, Bolingbroke, car cette 
pauvre duchesse X[ae j'ai accusee aussi. . . je ne sais 
pas comment cela ne m'ötait pas venu ä la pens^e.. . 
si eile avait aim^ Masham, est-ce quliier eile Taurajt 

*) maif le moyen, aJbtx wie hcA anfangen.* 
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ainsi d^noncö devaat tonte la cour et foit arrdter 
pftr Tons? 

Bolingb.^ ä demi-wix. Et si eile n'avait c^d6 alors 
qn'ä HB mouvement de colere *et de jalQusie ... dont 
eile se repent maintenant? 

La reine. Qne voolez-yous dire? 

Boliiigb«^ riant ei ioujours h dani-^xMX, La dncliesBe 
avait soup(;oim4 . . . ou cm deviner . . . qu'hier au soir, 
Masham devait avoir une ^itrevue mystMeose. • . 

La reine, ä part, ciel! 

Bolingb. Avec qui?... on Tignorel... n estmSme 
.donteux qne ce soit vrai. .. mais, si Votre Majest^ 
le d^ire. . . je saurai. . . je d^couvrirai. . . 

La reine, tfivement, Non... non, c'est inaiile... 

Bolingb« Ge qn^il y a de certain, c'est quliier an 
8oir, ä la m^me benre, apr^s le cercle de Votre Majest^^ 
la duchesse devait avoir chez eile an rendez-Vous 
avec Masham. 

La reine« ün rendez-voosl 

Bolingb«, vivemeru. Ooi, madame^ 

La reine, aoee colere . Hier I . . . avec lui ! . . .ils s'enten- 
daient. . . ils 4taient donc d'intelligence?^) 

Bolingb., vivemefa et avec chaleur. Et, jugez aujonr- 
d'hui de son d^sespoir et de son f egret, d^avoir, dans 
son d^pit, renonceasa place de surintendantel Priv4e 
de son pouvoir et de son credit, eile ne peut plus 
d^fendre Masham, ^ui est mon prisonnier; privj§e de 
ses entr^es au palais et des moyens d'y pen^trer ä 
toute heure, eile ne peut plus comme autrefois, le voir 
ici sous vos yeva, sans danger et sans S9up<;ons . . . 
voila pourquoi eile tenait a cette r^conciliation qu*elle 
• vous a fait demander; voila pourquoi une fois rentröa 
ici. . . ä la cour... 

La reine, h part Jamaisl 



1) Uf Mai«nt doBc d'intAUfoiee, fe waren olfo ttinttfUoAm, 
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. Sc^ne IV. 

LES MEMES, ABIGAIL, acoourant par la parte du fand 

h droüe. 

Abig*9 umt emue, accourcmt pres de BcUn^^mhe. Milord 
• . .milord. . • 

La reine, aoee ädere. Qu*y a-t-il? 

Abig* Je venais anaoncer qu3 favais vu entrer 
dans la cour du palais la voitiure de madame la da- 
chesse I 

La reine. La duchessel ^i%iMan< au müieu du thedtre.) 
Ehl qui lui a donn^ Taudace de se presenter devant 
moi? 

Abig« Elle venait. . . offrir a Sa Majestö, au sujet 
de Tev^nement d*hier, des excnses. . . 

La' reine. Que je n'admets pas ... Je peuz par- 
donner les injnres qui me sont personnelles, jamais 
Celles dirig^es contre la dignitä de ma couronne . . . 
et hier, a dessein, et non par hasard, la duchesse a 
en, dsioB son orgueil, Tinteation dB manquer a^) sa 
Bouveraine et de Toutrager. 

Bolingb. Intention manifeste! 

Tliomps.9 ee presentant a h wrte du fand. Milady du- 
chesse de Marlborough attena dans la salle de recep- 
tion les ordres de Sa Malest^. 

La reine. Abigail, allez les lui porter. Dites-lui 

3ue nous ne pouvons la recevoir: que nous avons 
isposö de la place qu'elle occupait aupres de nous!... 
qu'ell^ ait d^s demain a nous renvoyer son brevet de 
Burintendante, et surtout les clefs de nos appartements, 
qui d^sormais lui sont interdits, ainsi que notre'pr^- 
sence.. . AU^ez. . . 

Abig.y siupe/aHe. Quoi, ü serait possible... 

'BoÜngli.y ßroidemeru. Allez donc, miss Abigail, ob^is* 
sez ä la reme. 

Abig. Oui, milord. (A part.) Ah! ce Bolingbroko 
est un dornen! (Abigail eort par laporie du/ond h gauche,) 

1) MMiqvtr k q««lqia'oii, 3«manb UleUiflCii. ~- 
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Se^ne F. 

BOLINGBROKE, LA REINE. 

Boliligl)*^ s'approchcmt de la reine qui vietit de ee jeter 
dans son/atiteuü ä droite du speciateur. Bien, ma soaveraine, 
tres-bien. 

La reine^ avec exaüatum, et comrne fiere de ison cowage* 
N'est-ce pas! Ils m'ont crue faible, et je ne le suis pas 

Bolingl). Nous le voyons bienl 

La reine^ avec colere, G'est aussi trop abaser de 
ma patience! 

Bolingb. G'est un 4tat de choses iAtol^rable... 

La reine. Et qm ne peut durer. 

Boling., mvement. G'est ce que nous disons depuis 
longtemps 1 . . . Parlezl... mes amis et moi, nous 
sommes prSts ä executer vos ordresi 

La rehie. se levant. Mes ordres. . . certainementl. . . 
je vous les aonnerai! et c'est a vous, BoUngbroke, avous 
que je me confie. . . Mais, dites-moi. . . et Masham?. . . 

Bolingb« Est toujours mon prisonnier, et nous nous 
occuperons de cette affaire des que le nouveau ministere 
sera forma, la chambre dissoute, et le duc de Marl- 
borough rappelö! » 

La reine^ avec agitatUm. C'est bien!... je vais donner 
l'ordre de le mettre en jugement. 

Bolingl)«^ vivement Le marecbal? 

La reine* EhI non. . . Masham!. . . 

Bolingb», h paart, Towours Masham!... 

La reine, de mSme. Et sa punition. . . car je veux 
qu'il soit puni . . . condamne ... je le veux I 

Boling^b«, a pari, ciel! 

La reine« 11 vous a privö d'un parent que vous 
aimiez... et puls la duchesse sera forieuse! 

Bolingb», vivemeni. Au contraire .. . . eile sera enchan- 
t^e! ... Ils se spnt brouilles ... une guerre a mort. 

La reine, dont la colere tombe tout a cofip. Ah 1 . . 
{D*un ton radouci.) Vous ne me disiez pas cela' 
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Bolingl)«^ ä demi-voix, riant. Elle a d^couvert, a o'eD 
pouYoir douter, que Masham ne Taimait pas, quMl ne 
ravait Jamals aim^e. . . qa'il en almait mie aatre! 

La reine« vivement. £n §tes-yoad sür!... qoi voua 
Ta dit? 

Bolingb«^ de meme. Mon jeone prisonnierl. . . qui me 
Fa avou^ ä moi! nn' amoor mysterieux. . . une personne 
de la cour qu'il adore en secret, et sans le lui dire. . . 
je n'ai pu en savoir davantage. 

La reine^ avec contentement. Voilä qui est bien diff6- 
rent". . • (Se reprenant, jJe venx dire... bien singulier . . . 
(en riani) et il faudra que nons causions de tont cela. 

Bolingl)* Oui, madame!... (Vivement) Des ce soir 
Votre Majest^ anra la liste de mes nouveaux collc- 
gues, avec lesquels, d^s longtemps, je me suis en- 
tendu!. . . Tordonnance de dissolution*. . . 

La reine« C'est bien! 

Bolingb,y de meme. Les preliminaires pour les Con- 
ferences a ouVrir avec le marquis de Torcy. 

La reine^ de meme. A merveille. 

Bolingb* Et des que Votre Majest4 aara donn^ sa 
Signatare. . . 

La reine* Certainement!. . . mais ne füt-ce que pour 
connattre et d6jouer les.projets de la duchesse, ne 
serait-il pas prudent dMnterroger^) Masham? 

Bolingb« Oui, vraiment. . . pourvu que ce seit en 
Beeret et sans que Ton puisse s'en douterl 

La reine« Et pourquoi? 

Bolingb« Farce que je r^ponds de lui. . . parce que 
je ne dois le laisser communiquer avec qui que ce 
soit, et surtout avec des personnes de la cour. . . mais 
ce soir. . . quand tout le monde sera retir6. . . quand 
11 n'y anra plus de danger d'^tre vu. . . 



1) interroger, qaMtionner, demander, fragen ) Interroger fe^t ooraul 
baS'IRed^t Jlt fragen, |. 9. le Jage interroge Tacca^i; questtonner g» 
f (tie^t auf Reugierbe & demander ifi ma ^Sfli^flea. 
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La reine. Je comprends! « 

BoIillgb«9 remontani le thedire, et B*approchant de la portu 
du fond. Je delivrerai mon prisonnier que nons inter- 
rogerons. . . ou plutöt que Yotre Majeste voudra bien 
interroger, car je n'en aurai pas le loisir^) . . . 

La reine, aoee joie. G*est bienl... c*est bienl 

(En ee momerU la duchene entr^ouvre vn üuiant la parte 

h droüe.j 

La dnell«9 c^iercevant Bdingbroke, Dienl Bolingbrokei 
(Elle re/erme vivement la parte») 

La reine, e^arretant ä ee bntit. Silencel - 

Bolingb. Qu'est-ce donc? 

La reine, menfy'ant le cabinet h droUe. Rien. . . j*avai8 
cni entendre de ce c6t^... (Revenant ä lui gcAnent) 
Non... A ce soirl... ä bientötl 

Bolingb«, B*äoignanL Masham Bera ici. . . avant onze 
. heures. (BcUngbrake eet sarti par la parte du /and ä gaucike.) 

ac^ne VI. 

LA REINE, qui tnent de le recanduire, c^perfoit, en redee- 

cendant le the&tre, ABIGAIL, qui enHre par la parte du 

fand ä draite. 

La reine, cdhnt e'aaaeoir sur le caneme ä gawhe, Ahl 
te voila, petitel eh bienl... et laduchesse? 

Abig« Ah! si vous saviezi 

La reine^ e'aeseyant, Viens ici prds de moil... (A 
AbigcSl quiJMte ä e'aeeeoir pres de la reine,) Viens doncl 
QuVt-elle dit? 

Abig. Rienl. . . mais la col^e et Torgaeil contrac- 
taient tous ses traitsi 

La reine, apuriant. Je le crois sans peinel car le 
message, dont je t*ai charg^e pres d'elle lui d^signait 
d^avance celle qui d^sormais allait la remplacer. 

Abig«, konnee. Que dites-TOUS? 

t) J« B'«n Mini pM 1« loitir, i^ toevb« btiM leine fielt M(v* 
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La reine. Oui, Abigail, oui, tu seras tout poor 
moi... ma confidente, mon amie. Oh! ce sera.ainsi! 
car d'aujourdhui je commaDde, je f^gne!... Achöve 
ton r^cit ... Tu crois donc qae la duchesse Qst furieuse? 

Abig. J'en suis sürel car en descendant le grand 
escalier eile a dit ä la duchease de Norfolk qui lui 
donnäit le bras... (C'est miss Price qui Ta entendu, 
et miss Price est une personne en qui Ton peut avoir 
confiance.) Elle a dit: ^Quand je devrais m^ perdre, 
je d^shonorerai la reine!... 

La reine« ciel! 

Abigr* Et puls eile a ajout4: «ü vient de m'ajriver 
d'importantes nouveUes, dont je profiterai.. ." Msus 
elles se sont ^loignöes, et miss Price n*a pu en en- 
tendre davantage! 

La reine« De quelles nouvelles voulait-elle parier? 

Abig« De nouvelles ptiportanies! 

La reine« Qu'elle vient d'apprendre!-. .. 

Abig« Peut-itre de nouvelles politiques , . . 

La reiüe« Ou plutöt cette entrevue que nous avions 
projet^e pour hier au soir? 

Abig« Oü est le mal?^) 

La reine« A coup sür.!^. . . car hier si je d^sirais, 
et devant toi^interroger Masham... c'^tait pour une 
affaire grave et inxpoitante. . . pour savoir jusqu'a quel 
point on m'abusait. . . pour connaitre enfin la v^nt^! 

Abig« Ce qui est bien permis! surtout a une reine! 

La reine« Tu crois? 

Abig« O'est un devoirl (Vioement.) Et puis enfin, 
qu'aurait-eUe ä dire?. . . Vous ne Tavez pas vu, (äpart) 
gräce au ciel! (Ävec sätis/action.) Et maintenant qu*il 
est prisonnier. ; . c'est ittipossible! 

La reine^ avec embarras, Ei si cela ne T^tait pas ? 

Abig«^ ^ffreofee. Que voulez-vous dire? 

*) oft Mll« mal« wal ^t baS auf fi«^. *> k eoap i«r, {{(^crli^. 
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La refne^ avec M. Tu ne sais pas, AbigaO, ii t& 
venir, je rattendsl 

l.Mg«9 vwem^ Voas, madame? 

La reine^ hn prenant la main, Qu*a8-ta <l<mc? 

Abig«^ aoec Smoticn. J^ tremblel. . . j*ai peur. 

La reine^ avec reamnaissance et se leotmt. Pour moil«. • 
Rassore-toi!. . . aucun danger ... 

Abig« JBt'si la duchesse le sayait ... dans le palais . . » 
dans TOtre .appartementl. . . a une pareiUe h eure f. . • 
Mais non, Yotre Majest^^Tesp^re en vain. . . Masham 
est cbnfi^ k la garde de Bolingbroke» aui ne peat, 
Sans .alezposer lui-mdme, loi rendre la liberte ... et 
c'est impoBsible... 

La reine^ lui montrant la forte du fand h gauehe gm 
ment de B^ouvrvr. Täis-toi!. . . le voicil 

Abig«9 vculant courir h Maahdmu ciell 

La reine^ la retmant. Ne me qmtte pas! 
. Abfg.^ aoec jakmie, OhI non madame, non certai- 
nementl 

iScdraa FIX. 

LES M£:M£S, MASHAM. . 

-. • 

(Maeham s'avaluie lentement, ealue reapedueueement la rtme, 
qui aoec imoüan et eane lui parier lui faxt eigne de la 
fnaiii d^avaiioeT,) 

J^ reine. 6a« h AhigcSl, Ferma ces portes . . . et . 

reviens l (Abigoil ferme la, parte du oabinet a droHe ti 
Celles du fand et revient vivement ee plaCer.pree de la reine,) 

Mash. Lord Bolingbrokc m'-envoie präsenter a Votre 
Majestö ces papierS qu'ilne peuvait, dit-il, confier 
.qu'a moi, et qtli sont de la demiöre importancel 

La reine^ avec honte etprenant leepapiere, G^est bien, 
je vous remcrcie. 

Hash. Je dois leB lui reporter avec la Blgnatore 
de Votre Majest^. 

La reine. G'est • vrai l ... je Tonbliais I . . . (Elk paeee 
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preg de la UJbie h gauche et »'atsiecL — Regardani les papier»,) 

Abi mon Dieal comme en voilal.. . 

(Eile ote eee gante, preiid vne plume et eigne vivement, et 

eane lee iire, lee divereee ordonnancee. — Brndant ce tempe 

MaeHam e'est apjproche dAbigaä gui eet de Fautre cote ä 

rextrenUtd h droiie.) 
* Mia&h. Ehl mon Dien! miss Abigail, comme voos 
voila pÜel 

Abig«^ ä demirvoix, <wec emmtion. Ecoutez-moi,. Arthur 
... j*ai le credit ... le pouvoir de'la dacfiesse! 

Masll*^ onec wie, Est-U possible? 

AMg«^ de-meme, La faveur de la reine 1 Et je snis 
d^Scidee ä reponsser tous ces biens... a y rengnc^r... 

Mash«^ äonne. Eh pourquoi?. . . 

Abig« Ponr vousl . . . Quelque f ertöne qni voos 
puisse arriver, en feriez-vous autant? 

Mash.f vivement, Pouvez-vous le demander? 

AMg«9 trembkmte. Eh bien! Arthur, vous ^es aimä 
«fun^ grande datne. . ^ la premiere .de ce royaume. . . 

Mash. Que dites-vous? 

Abig» Silence 1 . . . (Lui montnmt la reine gui a achevä 
de signer et gui «Vzoonce vere hiii) La reina voui^ parle. 

La reine. Voiei les ordonnances -que Bolingbroke 
Yöus avait charg4 d*apjp'orter a notre signature. . . 
' * Vash. Je remercie YotreMajest^, et je vais annoncer 
a milord qu'il est ministre! 

La reine« G'est g^n^reux a vous, car le premier 
nsage qu'il fera du pouyour sera sans doute de pour- 
suivre 1 adversaire* de Richard Bolingbroke, son cousin. 

Mash. Je Ae crains rien!...il sait comment ce 
duel B*est pass^l. 

La reine« Et puls, vous avez pour vous de hautes 
Protections., .la nötre d'abord, et bien mieux, encore 
Celle' de la duchessel (Elle, va B'aeseoir aur le canapi.h 
gauche du ep^ctaleur. ' — MaAam est debout devcmt eUe, et 
JbigaU debout derriere h-canapS sur leguel elie s*appuie en 
refordant Masham.) On m'a assur^, llasham, mais vo;i8 

7* 
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it*eii conviendrez pas^ car vous dies discret, on m'a 
assur^ que vous Taimiez 

Masli« Moi, madame?. . .Jamals 1 

La |*6in6« Et pourquoi donc vdus en d^fendr^?*) la 
cruchesse est fort belle, fort abnable, et le rang qu^elle 
occupe .... 

Mash« Ähl qu'importe le fang et la poissance... 
on y songe peu quand on aime. (Regardant Abigcäl qui 
est debout detriire la reine,) Et j'aime ailleurs!.. . 
(Abigcal faxt un gene (Teffroi.) 

La reine^ bcusscmt les yeux. Ah! c*est difPdrent. . . 
Et Celle que vous aimez est donc bien bellet 

Mash«, <mee amour et regardcmt AbigmL Plus que je 
ne peux vous dire ,,. (Se reprencmL ) Je veux dire que 
je Taime. . « que je suis heurenx et fier de cet amonr, 
et punissez-moi, madame, si mime ici, devant vous 
et a vos pieds, j*ose Tavouer ... 

La reine ^ ee Ißoant brusqttement. Taisez-vousl . . . 
N'entendez-vous pas? 

• Abig«5 montrant la porte du cabinet h droite, On frappe 
a cette porte I 

Mash.^ montrani. ia porte du /ond, Ainsi qu*ä Celle -ci I 

Abig. Et* ce bmit au dehors I ... les appartements 
se remplissent de monde. . * 

La reine. Comment fair maintenant? ....(A pari 
avec effroi») Et cette pbrase de» la duchesse! (Haut,) 
Et si on le voit ici . . . 

Abig« La, sur ce balcon. . . , 
(Maskam a'elance sur le balcon et gauche,. Abigcal referm» 

• la fenetre,) 

La reine« G'est bien. . . va leur ouvrir. 

Abig« Oui, madame. . . mais du calme. . . da sang- 
froid. . 

La reine« Ohi j^en mourrail % 



v' ^ povrqnol done voot «d dtfendrt, »ont» geftc|^ett 6i( eSni^tel«' 
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«IMH»- *-^ ■ " ■ ' j I - - .-^- ■ 

■ ISc^ne VIII. 

LES MEMES, Abigml va ouvrir les partes du fand, — ^ 

Poröiwenr LA DUCHESSE DE MARLBOROÜGH e< 

^nsieurs SEIGNEÜRS DE LA COUR; BOLING- 

dROKE entre apres eux. — Ahigmlva egcdemeni' ouvrir la 

porte a droits , dou sortent plusieurs demoiseiles dhonneur. 

La reine. Qul ose ainsi, a cette heure . . '. dans mes 
appartements . . . Gkl ! la duchesse . . . Une pareille 
audace!... 

-Xa dach«^ regoardcmt autour delle dcms tappartement, 
Me sera pardonnee par Votre Majestö, car il s'agit 
d'jmportantes nouvelles . . . d'oü depend le salut de 
';EtatI V . 

La reine^ ceoec impatience. Lesquelleis? 

La dneh.^ examihant toujours Vappcertemeifii. Des non- 
■velles qui mettent en rumeur ... et agitent toute la 
ville... (A part, regcerdcmt le bcdcon,} II ne peut ötre . 
que la. (Haut.) Lord Marlborough m'apprend que Tarmee 
fran(^ise'vient d'attaquer a Denain les ligne» dn princo 
Eugene, et a remportö une victoire complete. 

l^olingb«; froidetnent. C'est vrai! 

La dneh.y courcmt ä la /enetre. Ahigml fait quelques 
pas pour la retenir et se trouve ainsi placee entre la duchesse 
et la reine. Tenez. . . entendez-vous les cris farieux de . 
ce peuple I . . . • ' 

Bolingb. Qui demande la paix!... 

La dnch«^- gut vient douvrir la /enetre, et poussant un 
cri. Ahl monsieur Mäsham. . . dan? Tappartement de 
la reinel.. . 

La reine^ h part, et vpyomi paraitre Masham. G^est 
fait de moil 

Äbigmy hashla reine. Non. . . je Tesp^re!. . . (Tombant 
k ses s/^noux.) Gräee, madame ! . . . gräce ! . . . c*est moi 
qui ä votre insu*). . . Tavais re(ju cette nuit. . . 

La dacli;^ aveccolere. Quelle audace I . . . Yous osez 
Bo utenir ... 

~*) k Totrt ima, o(ne 31^ 8iff«ti " 



